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    Préface de Noel Janis-Norton

    
      

    

    
      J’ai rencontré Anne et son mari pour la première fois lorsqu’elle est venue me voir en consultation à Londres au sujet de ses enfants. J’ai été très impressionnée par sa capacité à comprendre rapidement les techniques que je lui présentais et à les mettre en œuvre. En peu de temps, le comportement de ses enfants s’est amélioré. Ils étaient plus coopératifs, épanouis, motivés, autonomes et respectueux.

       

      J’étais ravie lorsqu’Anne m’a annoncé qu’elle souhaitait devenir coach parental sur la méthode « Calmer, Easier, Happier Parenting ». Anne est très calme et avenante avec les parents qu’elle coache. Elle sait très bien analyser les dysfonctionnements d’une famille et aider les parents à aller dans la bonne direction.

       

      J’étais d’autant plus contente lorsqu’elle m’a dit qu’elle écrivait un livre qui s’adresse particulièrement aux parents français. Elle propose des solutions efficaces au plus proche des préoccupations de parent. Elle est fidèle à la méthode tout en ajoutant sa touche personnelle qui rend le livre clair et accessible à tous avec de nombreux exemples et exercices qu’elle a développés au cours de ses années d’échange avec des parents.

       

      Les parents français ont la réputation d’avoir des standards d’éducation très élevés pour leurs enfants. C’est admirable. Cependant, trop souvent les attentes de parents sont transmises par des critiques et des remontrances. Malheureusement, plus un enfant entend ce qu’il fait mal, plus cela risque de devenir son identité et il ne fera plus l’effort de se contrôler et de s’améliorer. Dans ce livre, Anne montre comment les parents peuvent obtenir un meilleur comportement de leurs enfants en utilisant des méthodes positives et respectueuses tout en étant fermes et cohérents.

       

      Alors que j’étais un professeur encore jeune et inexpérimenté, j’ai cherché à aider mes élèves à mieux se comporter pour qu’ils se concentrent mieux et aiment apprendre. À l’origine, j’ai développé ces stratégies pour les enfants ayant un tempérament extrême, ceux qui sont plus sensibles, intenses, inflexibles et immatures. J’ai rapidement vu que ce programme marchait aussi et encore plus rapidement avec des enfants au tempérament plus accommodant.

       

      Les parents de mes élèves étaient désireux de savoir comment ils pouvaient faire ressortir le meilleur de leurs enfants. J’ai alors commencé à les conseiller. Les enfants se comportaient ainsi mieux à la maison et les parents étaient plus détendus et reprenaient confiance en eux.

       

      J’ai partagé les techniques de la méthode « Calmer, Easier, Happier Parenting » avec des parents (ainsi que des professionnels qui travaillent avec des parents) à travers le monde depuis plus de 40 ans. C’est ma passion. C’est très satisfaisant de voir les progrès rapides et durables que ces stratégies apportent aux familles.

    

  



Introduction


« Il n’y a rien de négatif dans le changement, si c’est dans la bonne direction »,
Winston Churchill.


Vous vous sentez débordé par vos enfants ? Vous trouvez que le matin est une course pour préparer tout le monde, le coucher est interminable, le moment des devoirs est tendu, les manières à table sont déplorables et le temps que vos enfants passent devant les écrans vous échappe ? Vous êtes aussi parfois désemparé par les disputes entre frères et sœurs ? La plupart des parents connaissent en pointillé ou en continu des moments de fatigue ou de stress liés aux enfants. Lorsque les tensions reviennent souvent, la vie de famille devient pesante.
 
Alors que vous avez certainement l’impression d’en manquer cruellement, pourquoi prendre du temps pour gérer différemment sa vie de famille ? De nombreuses raisons peuvent motiver votre démarche.
Le sentiment de culpabilité et de ne pas profiter des moments passés avec les enfants
En général, les parents disent que les problèmes qu’ils rencontrent avec leurs enfants les préoccupent, les inquiètent, voire les font culpabiliser. Ils ont l’impression de ne pas passer suffisamment de temps avec leurs enfants ou de ne pas être à la hauteur. Ils aimeraient mieux profiter de leurs enfants, mais le comportement de leur progéniture réveille le pire en eux : ils se répètent, crient, grondent et se retrouvent dans le rôle du gendarme qu’ils ne souhaitent pas avoir. Ils ne sont pas les parents qu’ils voulaient être.

Le couple sous pression
Le stress lié à l’éducation des enfants peut créer des tensions dans le couple. L’un des parents reproche à l’autre de ne pas bien s’y prendre ou de ne pas faire preuve d’assez d’autorité. L’autre se sent critiqué, voire développe une certaine amertume envers son conjoint. La répartition des rôles dans la famille peut être une autre source de friction. Le parent qui est le plus souvent avec les enfants définit des règles, mais omet souvent d’en parler à l’autre parent. Et ainsi les enfants vont demander quelque chose à l’un des parents qui refuse, puis vont voir l’autre qui dit « oui chéri ». Ce sont des situations très frustrantes pour les parents et dont les enfants savent profiter.

Des problèmes liés à un enfant
Le tempérament d’un enfant peut aussi parfois représenter une difficulté. Les parents qui ont plusieurs enfants connaissent bien ce phénomène : certains sont plus difficiles à élever que d’autres. Il y a bien sûr ceux qui sont faciles à vivre, obéissants et le plus souvent joyeux. Puis il y a ceux qui sont certes gérables, mais font régulièrement des colères ou au contraire se replient sur eux-mêmes, ce qui peut parfois être préoccupant. Enfin, il y a les enfants pour lesquels souvent les parents viennent consulter : ceux qui sont inflexibles, impulsifs, dans l’opposition, ou qui peuvent montrer des signes de grande activité ou de précocité, par exemple. Les gronder ou les punir semblent seulement faire empirer la situation. Les parents sont alors démunis, car ils n’ont pas les clés pour accompagner ces tempéraments d’enfants et les tensions peuvent être fortes à la maison.

Un sentiment d’insatisfaction et une envie de faire différemment
Certains parents constatent que, malgré leur envie de bien faire et leurs efforts pour élever leurs enfants, ils n’arrivent pas toujours à éviter de crier, rouspéter et s’énerver. Ils s’en rendent compte et ne sont pas satisfaits. C’est ce sentiment qui les fait rechercher d’autres voies et d’autres façons de faire. Ainsi cette maman, qui a suivi les sessions de coaching parental, a décrit le point de départ de sa démarche pour trouver d’autres façons d’éduquer ses enfants :
Je pense qu’être parent n’est pas inné. Il n’y a pas de bon ou mauvais parent mais seulement des parents qui essaient de bien faire. Voici comment j’en suis venue à me former : alors que mon aîné avait un an, je me suis retrouvée dans l’entrée de notre immeuble devant les boîtes aux lettres. Là, se trouvaient un papa et son fils de 2 ans. Ce dernier hurlait et se débattait et son papa n’arrivait visiblement pas à le contrôler. J’étais choquée par le comportement de l’enfant et je me suis dit que le papa ne savait vraiment pas s’y prendre et intérieurement je me suis bien promis de ne jamais tolérer qu’un jour mon enfant se comporte de cette manière. Un an après cet épisode, je me suis retrouvée dans l’entrée de notre immeuble devant ces mêmes boîtes aux lettres. Cette fois-ci c’était mon fils qui faisait une crise en se roulant par terre. J’ai dû le « traîner » jusqu’à l’ascenseur. Comment avais-je fini par en arriver là ? Je me suis retrouvée dépassée malgré moi. Je me suis alors dit que ce n’était pas aussi simple que ça et que malgré mes certitudes initiales, j’avais moi aussi des choses à apprendre.


Une approche concrète et efficace
Vous trouverez dans ce livre une approche pragmatique et éprouvée qui vous fera découvrir une autre voie. Résoudre des problèmes de conflits, de stress, de non-obéissance est possible grâce à cette méthode concrète et efficace qui vous donnera des outils à utiliser au quotidien avec vos enfants. Nombreux sont les parents qui ont testé cette approche et ont rapporté les progrès réalisés.
 
Pour ce père de famille, ce n’était pas gagné au départ. Des jumeaux, un travail très prenant, une femme active et peu présente à la maison. Et pourtant, il a décidé de prendre en main les choses et de transformer sa vie de famille… sans renoncer à son travail, mais en gérant différemment.
Avant, on rentrait du boulot épuisé vers 19 h 30 – 20 h 00, les enfants étaient aussi fatigués. Il fallait les coucher et on terminait la journée dans une ambiance tendue vers 21 h 30. C’était devenu tellement dur et frustrant. Du jour où j’ai décidé de passer de prendre en main ma vie de famille avec mes enfants, tout a changé. Je rentrais vers 19 h 00 à la maison (quitte à retravailler plus tard) et j’utilisais les différentes techniques de parentalité (temps de qualité, compliment descriptif, discussion préparatoire). Cela a changé ma vie, je profitais de mes enfants et ils allaient au lit plus facilement ! Avec mon épouse, à 20 h 15, on pouvait même de nouveau dîner ensemble, détendus.

Comme pour ce père de famille, les techniques de parentalité détaillées dans ce livre constitueront votre boîte à outils pour modifier les comportements de vos enfants et changer l’atmosphère à la maison. Quel que soit votre objectif, vous pourrez transformer votre vie de famille.

Gérer votre vie de famille comme un projet !
Ce livre vous propose des outils, mais aussi une approche qui s’appuie sur vos compétences : gérer votre vie de famille comme un projet. Vous avez déjà, dans votre vie professionnelle ou personnelle, géré un projet ? Vous savez vous fixer des objectifs, faire des points d’avancement, mettre en place des outils ? Vous avez alors les compétences pour gérer votre projet de famille. Lorsque l’on gère un projet, on voit où l’on veut aller et on s’en donne les moyens. On essaie d’être proactif plutôt que réactif, on réfléchit aux problèmes rencontrés et on recherche des solutions, on se concerte, on voit comment on progresse vers l’objectif donné.
Avec votre projet de famille, ce sera pareil. Pourquoi attendre et se retrouver quotidiennement dans les mêmes situations qui vous usent et vous exaspèrent ? Par exemple, chaque fois que vous passez à table, peut-être devez-vous répéter à votre enfant de se tenir droit et de manger avec ses couverts. C’est un problème récurrent qui se pose à chaque repas… Et pourtant, vous attendez le moment fatidique pour y penser et le rappeler à votre enfant. En mode projet, vous gérerez ce problème différemment. Vous réfléchirez, en dehors du moment du repas, à ce que vous attendez de votre enfant à table, vous vous fixerez des objectifs et un plan d’actions à l’aide des techniques de parentalité présentées dans ce livre.

Une discipline à s’imposer
Faire différemment à l’instar de ce qui est proposé dans ce livre requiert un effort initial, le faire dans la durée est une discipline que vous vous imposerez. L’approche est sans doute différente de votre façon actuelle de gérer vos enfants. En fonction de votre sensibilité et de vos habitudes, certaines techniques proposées ici vous seront plus faciles et naturelles que d’autres. Vous vous sentirez parfois maladroit comme lorsque l’on commence à parler une langue étrangère. Persévérez et vous verrez rapidement les résultats de vos efforts.

Une parentalité positive
Les outils proposés dans ce livre reposent sur une approche différente de la parentalité. Ils s’appuient sur la motivation et l’envie naturelle des enfants de faire plaisir à leurs parents. Ils ne reposent pas sur l’apprentissage par la punition et les critiques qui sont, pour beaucoup d’enfants, inefficaces voire contre productives. Ils visent avant tout à développer, dans un environnement positif, le bien-être et la confiance en soi des enfants, tout en améliorant coopération et attitude respectueuse.

Laissez-vous guider
Ce livre vous guidera pour aborder différemment vos préoccupations et résoudre les problèmes qui se posent avec vos enfants, en particulier lorsque ceux-ci ont entre 2 et 12 ans. Lisez chacun des chapitres, les uns après les autres, même si certains sujets vous intéressent a priori plus que d’autres. Vous aurez besoin de l’ensemble des outils pour trouver les solutions à vos problèmes, et certaines techniques des premiers chapitres vous seront utiles pour les suivants.
 
Changer les choses à la maison ? Tout un projet !





Partie I
Je fais le point



« L’émotion nous égare : c’est son principal mérite »
Oscar Wilde.



Que souhaitez-vous pour vos enfants ? Qu’est-ce qui est primordial pour vous en tant que parent ? Ce que vous attendez de vos enfants est le reflet de vos habitudes et de vos valeurs. C’est le sens même de l’éducation : transmettre ce qui est important pour vous.



  

  Chapitre 1

  Je définis des attentes pour mes enfants en fonction de ce qui est important pour moi 

  
    [image: image]

  

  
    

  

  
    Définir clairement vos attentes est un préalable à toute démarche sur l’éducation des enfants, car elles déterminent vos objectifs. En définissant vos attentes, vous aurez votre feuille de route, vous pourrez vous projeter vers ce but.

    Alors, votre objectif à vous, c’est quoi ? Vous voulez que vos enfants soient respectueux et vous écoutent quand vous leur parlez, qu’ils soient autonomes et se mettent sans difficulté à leurs devoirs quand ils rentrent de l’école, qu’ils prêtent leurs jouets aux autres quand ils ont des amis à la maison, etc. ?

     

    Sans doute voudrez-vous tout à la fois ! Parvenir à dresser sa liste d’attentes n’est pas toujours aussi simple qu’il y paraît. Beaucoup de choses peuvent se bousculer dans l’esprit des parents : qu’est-ce je peux exiger de mon enfant ? Quelle marge de négociation puis-je lui laisser ? Comment définir de bonnes règles ? Est-ce que cela ne va pas nuire à sa créativité ? Est-ce que je dois privilégier ce qu’il veut et qui lui convient compte tenu de sa personnalité ou ce que je considère comme important ? Est-ce que je dois exiger la même chose de tous mes enfants ? Pas facile de définir ce que l’on souhaite lorsque l’on veut bien faire.

     

    Ce chapitre vous guidera pour définir vos attentes et répondre autant que possible à vos questions de parents. Il vous aidera à mettre à plat ce que vous souhaitez pour eux et pour vous, pour leur bien-être et pour le vôtre.

    
      Des situations familières ?

      Vous avez l’impression que vous pouvez prendre sur vous et penser à votre enfant d’abord ? Beaucoup de parents font des efforts pour accéder aux souhaits de leurs enfants. Mais souvent, ils vont trop loin et oublient leurs propres exigences. Voici ce qui peut arriver lorsque l’on considère son enfant avant soi-même.

       

      Votre enfant laisse traîner tout le temps ses affaires par terre en rentrant à la maison. Vous vous dites : « Ce n’est qu’un enfant, ce n’est pas la peine qu’il y ait trop de règles à la maison, la liberté sert sa créativité… » Mais, dans le fond, pour VOUS c’est important. Vous appréciez que l’entrée soit rangée, vous trouvez ça plus agréable quand vous arrivez ou recevez des invités. Voulant faire preuve de souplesse, vous patientez quelque temps, mais un jour où votre enfant vous a, pour une raison ou pour une autre, énervé, vous risquez de craquer et de lui dire « J’en ai assez de voir tes affaires ici ! Range tout de suite ce manteau ! ». La goutte qui fait déborder le vase. Votre enfant ne comprendra pas bien cet énervement et surtout il ne changera pas pour autant ses habitudes et, dès le lendemain, laissera traîner ses affaires dans l’entrée… Qui apprend bien dans la critique ou dans l’énervement ? Mieux vaut être clair sur ce que l’on veut plutôt que de faire des reproches ou de s’emporter. Le problème n’est pas d’être exigeant ou non sur le rangement, mais c’est la façon de le demander. Il est temps de penser aussi à vous parent pour le bien-être de tous, celui de votre enfant et le vôtre.

    

    
    
      Pourquoi définir ses attentes ?

      Définir ce que vous attendez de vos enfants présente plusieurs avantages aussi bien pour vos enfants et que pour vous.

       

      Lorsque les attentes sont claires, vous avez plus de chances que votre enfant s’y tienne ! Votre enfant saura ce qu’il doit faire et quand. Vous pourrez afficher la liste de vos attentes afin de les partager. La cuisine, à l’intérieur d’un placard par exemple, peut être un bon endroit. Votre enfant pourra alors les lire, ce qui l’aidera à comprendre ce qu’il doit faire et à anticiper sur vos demandes. Si votre enfant est petit et ne sait pas encore lire, vous pourrez lui faire comprendre sous forme d’image ou de dessin. Par exemple, pour les préparatifs du matin, vous pouvez mettre des images d’un enfant qui se lève, puis un dessin de vêtement, ensuite une image de petit déjeuner, etc. Montrer ces images à votre enfant l’aidera à visualiser ce qu’il doit faire. Avoir des attentes claires et les afficher permet aussi de les partager plus largement avec toutes les personnes amenées à s’occuper de vos enfants (grands-parents, nourrices, baby-sitters, etc.). Ce n’est pas la garantie que cela sera suivi par tout le monde, mais au moins, ils seront au courant. Plus l’ensemble des adultes demandera la même chose, plus cela sera facile pour votre enfant de suivre les attentes.

       

      Vous serez plus ferme quand vous demanderez à votre enfant de faire ce à quoi vous avez réfléchi. Pourquoi ? Vous vous sentirez légitime : vous avez pensé à ce que vous voulez, vous souhaitez vraiment que votre enfant le fasse. Vous serez plus assertif quand vous parlerez à votre enfant. Au lieu de suggérer ou proposer : « Chéri, tu viens prendre le bain ? », vous affirmerez avec plus d’assurance votre demande : « Chéri, c’est maintenant l’heure d’aller prendre ton bain ». Dans le premier cas, l’enfant entend qu’il a le choix ; dans le deuxième, il sent qu’il faut y aller.

      
        
          Par exemple, si vous êtes très clair sur l’heure du dîner, vous serez plus ferme lorsqu’il faudra lui demander d’arrêter son jeu pour venir manger. Si vous ne l’avez pas clairement défini, votre enfant le sentira et essayera de négocier ou de contourner votre demande. Vous penserez peut-être que c’est bien pour lui de jouer à tel ou tel jeu, que le dîner peut attendre et vous risquez de faire une demande plus vague, du type : « Ce serait bien que tu viennes manger maintenant ». Mais le risque est de finir par prendre froid le dîner que vous aviez concocté avec soin. Et vous finirez peut-être par dire : « J’en ai assez, c’est toujours la même chose, tu arrives en retard au dîner et tu nous gâches le repas ! ».

        

      

      Clarifier vos attentes vous permet aussi d’être cohérent dans le temps et de demander à peu près la même chose à vos enfants quel que soit le jour ou votre humeur. Les enfants sont plus à l’aise dans un environnement cohérent et récurrent. Si parfois on exige quelque chose des enfants et parfois on ne l’exige pas, votre enfant ne saura plus à quoi s’en tenir. Et il aura plus tendance à faire ce qui lui plaît.

       

      Par exemple, pensez aux sujets qui ne posent pas problème chez vous (c’est plus difficile à trouver !). Chez de nombreux parents, c’est l’heure du départ pour l’école (même si les préparatifs sont encore un cauchemar). C’est que vous considérez que c’est important et vous l’avez montré régulièrement à votre enfant. Celui-ci a intégré qu’arriver à l’école à l’heure est indispensable. Une règle claire et non négociable est plus facilement suivie par les enfants.

    

    
    
      Comment clarifier ses attentes ?

      Les attentes peuvent se définir comme ce que les parents souhaitent pour leurs enfants. Elles se déclinent ensuite en règles plus précises. Par exemple, vous attendez que votre enfant vous obéisse, les règles associées étant par exemple qu’il fasse son lit le matin avant de partir à l’école ou qu’il vienne à table quand vous lui dites que le repas est prêt.

      
        Définissez vos règles

        Réfléchissez à ce que vous demandez à vos enfants de façon explicite ou implicite. Les parents ont, en général, une longue liste de règles vis-à-vis de leurs enfants. Certaines sont souvent répétées et exprimées. Par exemple, sur la politesse, le parent va régulièrement reprendre son enfant en disant : « Dis bonjour à la dame » ou bien : « Il manque le mot magique ». D’autres sont implicites, elles sont sous-entendues, c’est-à-dire qu’elles n’ont pas été clairement exprimées. Par exemple, alors que l’on en est à la moitié de la promenade, on peut dire à un enfant : « Tu as pris ta trottinette, maintenant, c’est toi qui t’en occupes, moi je ne vais pas la porter ». L’exigence du parent derrière cette phrase est que son enfant soit autonome avec sa trottinette, mais il ne l’a pas clairement exprimé dès le départ. Pour qu’une règle soit comprise de l’enfant, il faut qu’elle soit explicite et communiquée avant que le problème arrive.

         

        Plutôt que de leur répéter à chaque fois que l’occasion se présente, notez précisément les comportements que vous attendez de vos enfants. C’est la première étape pour être clair sur ce que vous attendez de votre enfant. Écrivez toutes les règles en vrac sur une feuille. « Lorsque l’on voit un adulte que l’on connaît, on dit bonjour Madame ou bonjour Monsieur » ou encore « Je peux prendre ma trottinette seulement si je m’en occupe jusqu’au retour à la maison et je ne la donne pas à papa ou maman. »

         

        Pour vous y aider, voici plusieurs catégories d’attentes que de nombreux parents mentionnent :

        
          	
            politesse : comment mon enfant doit-il demander ce qu’il veut ?

          

          	
            obéissance : qu’est-ce que mon enfant doit faire et quand ?

          

          	
            partage des jouets : quel jouet mon enfant peut-il prendre sans demander ? Quand doit-il demander l’autorisation de prendre un objet qui ne lui appartient pas ?

          

          	
            repas : doit-il rester à table tout le repas ? Quand peut-il se lever de table ?

          

          	
            écran : combien de temps et quand peut-il jouer à l’ordinateur ou à la console, consulter ses emails, regarder la télévision ?

          

          	
            participation aux tâches ménagères : lesquelles ? Quand ?

          

          	
            devoirs : quand doit-il les faire ? Est-ce qu’il doit me montrer tous ses devoirs à chaque fois ?

          

          	
            routine du matin, du coucher : dans quel ordre doit-il se préparer le matin ? À quelle heure doit-il se mettre au lit, éteindre la lumière ?

          

          	
            relations entre frères et sœurs : que doivent-ils faire au minimum entre frères et sœurs (se dire bonjour et au revoir), comment doivent-ils gérer leurs différends (en discutant et pas en se tapant) ?

          

          	
            etc.

          

        

        Prenez en compte ce qui est important pour vous. Lorsque vous réfléchissez à ce qui est bien pour vos enfants, vous pensez à leur intérêt, leur bien-être et leur confort. C’est naturel lorsque l’on est parent. Toutefois, ne vous oubliez pas dans la réflexion ! Si vous laissez passer des choses qui sont importantes pour vous et que vous ne les exigez pas ou plus de vos enfants, vous aurez plus tendance à le leur reprocher et à les critiquer.

        On peut parfois prendre sur soi pour le bien de ses enfants, on peut considérer lâcher prise sur certains sujets, mais il est difficile d’aller à l’encontre de ses valeurs ou de ses habitudes que l’on considère comme bonnes.

        
          
            Par exemple, même si vous vous dites, finalement il peut bien jouer à l’ordinateur le samedi matin comme il le souhaite ce n’est pas grave. Mais au fond, vous êtes convaincus qu’il faut d’abord sortir, s’aérer voire faire du sport avant de se scotcher devant un écran. Si vous le laissez faire, vous serez toujours un peu agacé, surtout si, après avoir fait de l’ordinateur, il est pénible et ne sort finalement pas. Ce n’est pas en phase avec vos habitudes et vos valeurs de rester enfermé toute une journée à la maison et en grande partie derrière l’ordinateur. Il est alors recommandé de mettre en place une règle qui exige que l’enfant sorte / fasse du sport le samedi pour avoir le droit de faire de l’ordinateur l’après-midi.

          

        

        Pensez à ce que vous souhaitez et non à ce que vous pensez que votre enfant acceptera. Il faut aussi tenir compte du fait que, souvent, les parents partent du principe qu’un enfant ne va pas leur obéir. Ils affichent ainsi une règle différente, plus stricte que celle qu’ils souhaitent, afin de prendre en compte la lenteur de l’enfant à faire ce qui lui est demandé !

        
          
            Exemple

            Pour qu’il mange à 20 h 00, les parents disent que le dîner est à 19 h 30 ; ou encore, pour qu’il fasse en tout une heure d’écran, ils disent que l’enfant a droit à 30 minutes d’ordinateur par jour le week-end, les parents affichant ainsi une demi-heure dans leurs règles, en se disant que la deuxième demi-heure est là pour les dépassements ! Il est préférable de définir la règle que vous souhaitez. Ainsi, si vous êtes prêts à faire manger votre enfant à 20 h 00 ou à accorder une heure de temps d’écran, dites-le. Ce livre vous aidera à faire respecter vos règles. Ce sera beaucoup plus clair pour tout le monde et vous montrerez à votre enfant que c’est vous qui décidez de ce qui se passe. Non pas par principe, mais parce que c’est l’habitude que vous lui donnez. Vous l’habituez à respecter vos règles et ce n’est pas lui qui les définit pour vous. Sinon, pour d’autres demandes, il pensera aussi que c’est lui qui peut décider et que vos règles sont optionnelles.

          

        

        Certaines exigences peuvent être effectivement difficiles à accepter parce que votre enfant n’en a pas encore l’habitude. Vous avez encore tout le temps de la lecture de ce livre pour faire suivre les règles que vous considérez comme bonnes pour vos enfants.

         

        Souvent, les parents pensent aux règles comme étant négociables.

        Si une règle est négociable, alors c’est un souhait, ce n’est pas la peine de l’avoir dans votre liste.

      

      
        Évaluez vos règles et validez qu’elles sont importantes pour vous et adaptées à vos enfants

        Vérifiez que vous respectez votre enfant, son niveau de maturité et ce qu’il peut faire. Par exemple, on ne demande pas à un enfant de 2 ans de s’habiller tout seul. En revanche, un enfant de 4 ans peut enfiler seul la plupart de ses vêtements. Parfois les parents doutent et ne savent pas ce qu’ils peuvent attendre de leur enfant à un âge donné. Il faut alors regarder autour de vous, demander conseils à des personnes compétentes qui ont l’expérience, notamment aux enseignants, aux auxiliaires de puériculture, à votre médecin ou pédiatre.

         

        Pensez aussi au rythme naturel des enfants. C’est biologique, un enfant a besoin de plus de temps que nous pour faire beaucoup de choses, et il faut le prendre en compte.

        
          
            Par exemple, vous aimez que le petit déjeuner soit rapide, mais pouvez-vous exiger que votre enfant mange vite ? Non, il aura besoin de plus de temps que vous pour manger. En revanche, si votre enfant a tendance à se disperser et à rêvasser, vous pourrez fixer une durée limite raisonnable au temps passé à table pour le petit déjeuner.

          

        

        Vous avez parfois l’impression que votre enfant sait aller plus vite, c’est vrai, mais pour ce qu’il aime faire. Il est naturel qu’il prenne plus de temps pour ce qu’il n’aime pas particulièrement faire.

         

        Faites évoluer vos attentes de temps en temps, les enfants grandissent, progressent et gagnent en maturité ! Ainsi, vous pourrez exiger que votre enfant aide à mettre la table lorsque vous verrez qu’il en a les capacités vers 4, 5 ou 6 ans. Il pourra d’abord participer en mettant les couverts puis, lorsqu’il est suffisamment habile pour ne pas les casser, les verres et les assiettes. De même, vous pourrez lui accorder plus de temps devant la télé ou sur l’ordinateur lorsqu’il grandit. Vous pourrez aussi à partir d’un certain âge lui donner accès à Internet.

         

        Faites des règles pour tous les enfants, pas pour un en particulier. Lorsqu’un enfant de la fratrie est plus difficile à élever que les autres, les parents ont tendance à définir des règles pour lui : « Louis ne doit pas crier dans la maison ». Mais la règle doit être la même pour tout le monde : « À la maison, on parle doucement, on ne crie pas ». Beaucoup de règles vont même être applicables aussi aux parents et il faudra aussi les suivre ! En revanche, vous pouvez avoir des règles différenciées en fonction de l’âge de l’enfant et les moduler pour les adapter à chacun.

        
          
            Par exemple, un enfant de 10 ans pourra se coucher un peu plus tard que son frère ou sa sœur de 8 ans. Ou encore, vous pourrez décider que chaque enfant peut avoir sa propre console de jeux, mais seulement à partir de 7 ans, pas avant.

          

        

        Définissez des règles seulement lorsque c’est nécessaire. Avoir des attentes et des règles claires ne signifie pas en avoir pour tout ! Lorsqu’il n’y a pas de problème qui se pose, ce n’est pas la peine de définir des attentes. Par exemple, à quoi bon définir qui prend la douche en premier s’il n’y a jamais de dispute entre frères et sœurs à ce sujet ? Il n’est donc pas nécessaire d’imposer un ordre. De même, si faire le lit n’est pas très important pour vous, ce ne sera pas non plus nécessaire de le préciser dans votre liste d’attentes.

         

        Aussi, certains parents font le choix délibéré de ne pas mettre beaucoup de règles. Cependant, pensez que souvent nous avons des règles non exprimées…

         

        Précisez certaines règles en famille avec les enfants. Pour quelques aspects de la vie quotidienne, vous pourrez définir les règles de la maison avec vos enfants. Vous pouvez réunir vos enfants et leur poser des questions sur ce qu’ils souhaitent. Par exemple, vous pourrez décider ensemble qui met la table, quand, qui va chercher l’eau pendant le repas, à quel moment les enfants ont le droit de se lever de table, etc. Les enfants se prêtent en général volontiers à cet exercice et s’en tiennent d’autant mieux aux règles ainsi définies ! Ils y adhèrent plus facilement, car ils les ont proposées et ils n’ont pas l’impression qu’elles leur sont imposées. Ainsi témoignait une mère qui a impliqué ses enfants dans l’organisation des temps d’écran :

        
          Nous avions préparé un tableau récap’ des usages d’écran ou outils média. Les enfants ont écrit qui utilise quoi (console ou ordinateur), quand et combien de temps. Ils ont été très raisonnables et ça marche, ils s’y tiennent et ne se disputent plus à ce sujet !

        

        Certains parents finissent par organiser des conseils de famille régulièrement, avec des points de discussion, un temps de parole donné à chacun et des décisions. C’est une bonne approche si vous souhaitez le faire avec vos enfants, et vous aurez le bénéfice d’impliquer toute la famille dans votre démarche.

      

      
        La question difficile, mais si cruciale, du temps d’écran

        Parfois les parents sont hésitants sur les règles à imposer à leurs enfants. Ils ne sont pas sûrs de ce qu’ils peuvent exiger et aimeraient avoir des conseils à ce sujet. De nombreux parents se posent notamment des questions sur les temps d’écran. Ils sont en effet confrontés à une difficulté nouvelle : télés, consoles de jeux, ordinateurs, tablettes, téléphones sont envahissants et omniprésents. Ceux-ci sont aussi plus difficiles à contrôler et offrent toutes sortes de tentations (pour les enfants, mais aussi pour les parents qui se sentent obligés de répondre aux appels téléphoniques et aux emails instantanément !). À juste titre, les parents se posent des questions et se demandent combien de temps d’écran est raisonnable pour un enfant. Une heure par jour, plus ou moins ? Voici quelques recommandations qui pourront vous aider à établir vos règles sur ce sujet épineux :

        
          	
            Le temps d’écran n’est pas en libre-service, il faut demander aux parents l’autorisation pour en faire.

          

          	
            La durée peut varier en fonction de l’âge, une heure par jour à partir de 8 ans, moins avant et éventuellement un peu plus après.

          

          	
            Le temps d’écran vient après avoir fait les devoirs, les activités extrascolaires et les rangements demandés.

          

          	
            La règle des « 3, 6, 9, 12 » : pas de télé avant 3 ans, pas de console de jeux avant 6 ans, pas d’Internet avant 9 ans, pas de réseaux sociaux avant 12 ans (Campagne lancée par Serge Tisseron, psychiatre, psychanalyste et directeur de recherche en psychologie de l’Université Paris-VII Denis-Diderot). Cette proposition vous donnera quelques repères sur ce qui est recommandé pour un enfant en fonction de son âge.

          

        

        
          [image: image]

        

      

    

    
    
      Concrètement, ça donne quoi ?

      Chaque famille a ses propres règles qui sont le reflet des valeurs et habitudes des parents. Les vôtres seront sans doute différentes de celles d’autres parents. Il n’y a pas de bonne ou mauvaise règle, ce qui compte, c’est que vous ayez réfléchi et validé que c’est essentiel pour vous. Ce livre ne vous propose pas une liste prédéfinie d’attentes, car chaque parent peut avoir des attentes différentes. Ce n’est pas un manuel de bonne conduite qui répond à une norme. Le cadre, c’est vous, parent, qui le fixez pour vos enfants. Vous pouvez vous inspirer de ce que d’autres parents font autour de vous, mais en dernier lieu, c’est vous qui devez être à l’aise avec vos attentes.

       

      Voici toutefois, à titre d’exemples, et pour vous aider à réfléchir, quelques règles adoptées par de nombreux parents :

      
        	
          Lorsque tu veux parler à Papa ou Maman, au lieu d’interrompre, dis « Pardon » et attends que Papa ou Maman te regarde et te donne la parole.

        

        	
          Lorsque tu parles à quelqu’un, regarde la personne.

        

        	
          Lorsque tu souhaites avoir quelque chose, dis « Est-ce que je peux avoir… s’il te plaît », au lieu de te servir ou de réclamer.

        

        	
          Lorsque tu souhaites prendre les affaires des autres, demande la permission.

        

        	
          Lorsque l’on est à la maison, on parle doucement, sans crier.

        

        	
          Lorsque la cloche sonne, chacun doit venir à table dans les 3 minutes qui suivent.

        

        	
          Lorsque le repas est terminé, il faut demander à sortir de table et attendre une réponse positive de Papa ou Maman avant de se lever de sa chaise.

        

      

      Certaines règles peuvent être une simple décision pratique pour faciliter le quotidien. En voici aussi quelques exemples :

      
        	
          Organisation du matin : il faut s’habiller avant de venir prendre le petit déjeuner.

        

        	
          Organisation du soir :

          
            	
              Martin prend sa douche à 18 h 00 et Sophie à 18 h 30.

            

            	
              Le dîner est à 19 h 00.

            

            	
              Lundi, mercredi, vendredi : Martin met la table ; mardi, jeudi, samedi : Sophie met la table ; le dimanche tout le monde aide à mettre la table.

            

          

        

      

    

    
    
      À vous de jouer !

      Prenez le temps de réfléchir à vos attentes et notez-les. Aidez-vous des exemples donnés ci-contre. Certains parents ont 10 règles, d’autres 50. À vous de jouer !
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      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] Est-ce que cela ne crée par des rigidités d’avoir beaucoup de règles ? Les enfants ne savent plus faire autrement après !

        Peut-être que le fait d’avoir de nombreuses règles vous fait peur. Vous craignez que votre maison soit régie comme une armée. Vous pensez que vos enfants risquent de manquer de souplesse et de créativité en multipliant les règles à la maison.

        En réalité, c’est le contraire qui se passe. Une fois que l’habitude est prise par l’enfant, la règle est intégrée et ne nécessite plus vraiment d’être rappelée. Les règles sont là pour résoudre des problèmes, elles sont temporaires ! Une fois l’habitude acquise par l’enfant, on peut retrouver plus de souplesse si on le souhaite. Par exemple, tant que vos enfants se disputent pour savoir qui ira dans la voiture en premier, vous pourrez mettre en place une règle. Une fois les choses calmées, vous verrez que vous pourrez abandonner toute règle à ce sujet et laisser les enfants gérer par eux-mêmes. Vos enfants s’épanouiront mieux dans un environnement calme et cohérent !

      

      
        [image: image] Si on demande aux enfants de définir les règles avec nous, est-ce qu’ils ne risquent pas de demander l’impossible, par exemple de ne jamais mettre la table ?

        Vous leur laisserez le choix dans un cadre défini. Par exemple, vous pourrez leur dire : « La table sera mise à tour de rôle, comment voulez-vous vous organiser pour le faire ? ». Vous montrez ainsi dès le départ quelle est la marge de manœuvre des enfants.

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        Ma fille de 2 ans et ½ dormait dans un lit parapluie dans la même pièce que moi. J’avais envie de retrouver ma chambre pour moi et de faire en sorte que ma fille dorme dans son lit d’enfant dans sa chambre. En même temps, j’acceptais la situation car je me disais qu’elle aurait plus de temps de sommeil comme ça que si je la forçais à aller dans son lit. Dès que je la couchais dans son lit, elle se relevait sans arrêt et finissait par s’endormir très tard. Or, ce qui était important pour ma fille et pour moi était de la faire dormir dans son lit. Je ne le faisais pas simplement parce que je n’y arrivais pas ! Sur les conseils d’Anne Peymirat, j’ai été plus ferme sur le coucher et j’ai utilisé plusieurs techniques pour faire en sorte qu’elle reste dans sa chambre. Je sentais que c’était possible de changer les choses et j’ai tenu bon ! Au bout d’une semaine, elle dormait dans son lit et après 15 jours elle ne se relevait que très rarement.

        Isabelle, maman d’un garçon de 6 ans et d’une fille de 2 ans 1/2.

      

      
        On a commencé par réorganiser la journée en définissant des règles plus précises mais qui prennent en compte le rythme des enfants. On a redéfini le timing du matin et du coucher. Les enfants y ont participé. On leur a dit quelles étaient les contraintes et ils ont pu dire dans quel ordre ils se prépareraient le matin et le soir. Ensuite, j’ai noté le tout sur une feuille avec un soleil pour le matin et une lune pour le soir. À partir de cet instant, les enfants ont suivi la nouvelle organisation sans problème.

        Romain, papa de 2 jumeaux de 4 ans.

      

    

    
    
      Conclusion

      Vous avez maintenant exprimé et affiché clairement ce que vous attendez de vos enfants. Avec des attentes explicites, vous serez plus ferme et cohérent et vos enfants feront davantage ce que vous leur demandez. Ils verront qu’ils n’ont pas de marge de négociation et ils prendront plus rapidement les habitudes que vous souhaitez leur donner.

       

      Cette technique n’est pas une baguette magique. Même si elle permet de changer le comportement des enfants, vous n’arriverez pas à atteindre tous vos objectifs uniquement en étant clair. Parfois, le simple fait d’exprimer l’attente ne suffit pas. Mais c’est un préalable. Il faudra vous aider des autres techniques présentées dans ce livre pour atteindre vos objectifs.

       

      Ces règles sont la première étape vers une vie de famille plus calme, facile et heureuse.
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          Tous les parents ont des attentes qui leur sont propres. Ce qu’ils souhaitent pour leur enfant est le reﬂet de leurs valeurs et de leurs habitudes qu’ils considèrent comme bonnes.

            

        

        	
          Les attentes des parents peuvent être traduites en règles que les parents souhaitent voir respectées par leurs enfants. Toutefois, il faut faire l’exercice de déﬁnir ces règles, certaines étant claires mais d’autres étant plus implicites et moins bien exprimées au départ. Il faut parfois revenir sur des situations existantes, car ce n’est pas, au fond, le souhait du parent.

            

        

        	
          Ensuite, il est important de valider que ces règles sont réalistes et qu’elles respectent l’enfant, notamment son rythme naturel.

            

        

        	
          Aﬁn de les partager avec les enfants et toutes les personnes amenées à s’occuper d’eux, les règles doivent être affichées. Elles sont ainsi visibles par tous.

            

        

        	
          Plus les adultes qui s’occupent des enfants auront connaissance de ses règles et feront en sorte de les faire respecter, plus il sera facile pour l’enfant de les suivre.
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      [image: image] Réﬂéchir à ce que l’on demande aux enfants
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      [image: image] Des attentes claires et partagées seront mieux respectées par vos enfants.

    

    





  

  Chapitre 2

  Je suis en phase avec mon conjoint / ma conjointe 
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    Certains parents ne sont pas en phase sur ce qu’ils attendent de leurs enfants et ils le savent. Chaque parent demande des choses différentes aux enfants. Par exemple, l’un des parents exige que son enfant fasse son lit le matin, l’autre non. Ils ont conscience des différences d’exigence, mais ils ne s’aperçoivent pas que cela même peut créer des tensions à la maison. Pensez-vous que le parent qui demande de faire le lit ne sera pas contesté par son enfant si l’autre parent ne demande pas la même chose ?

     

    D’autres parents pensent dans les grandes lignes être en accord, et pourtant, lorsque l’on regarde de plus près, ils n’ont pas du tout la même réaction face à des comportements similaires d’enfant. Par exemple, l’un des parents est très ferme et ne cède pas aux demandes des enfants, l’autre est plus ouvert à la discussion et la négociation et aura plus tendance à accepter que l’enfant fasse ce qu’il veut. Le risque est que les enfants se tournent toujours vers le parent qui cède plus facilement, amenant le regard désapprobateur du conjoint plus strict.

     

    Quelle que soit votre situation aujourd’hui, ce chapitre vous propose de mettre à plat les attentes de chacun pour trouver une voie commune. Vous éviterez ainsi les écueils des situations décrites ci-dessus. Cela requiert un effort au départ, mais vous en récolterez rapidement les fruits.

    
      Des situations familières ?

      Voici quelques situations concrètes qui peuvent se présenter lorsque les parents ne prennent pas le temps de se concerter et de se mettre d’accord sur ce qu’ils attendent de leurs enfants.

      
        Les parents ont des attentes différentes

        Le papa de Justine et Charlotte rentre plus tôt que d’habitude ce soir, car leur maman a une réunion. Il s’occupe des filles, leur fait faire leurs devoirs puis, en récompense, leur met un DVD. Lorsque la maman rentre, elle voit que les enfants n’ont pas pris leur bain. Elle le reproche au papa… Puis elle reprend les choses en main et demande à Justine et Charlotte d’aller au bain. Mais les enfants chouinent et n’y vont pas… D’habitude la maman fait faire les devoirs aux filles puis leur donne le bain avant de mettre en route le DVD. Elle rencontre souvent un peu de résistance surtout de la part de Charlotte, mais pas de refus comme ce soir.

         

        Bien sûr la maman est très agacée par l’attitude de ses filles et les gronde. Elle a l’impression que lorsqu’elle travaille plus et qu’elle ne peut pas s’occuper des filles, les choses ne se passent pas comme il faut. Elle se sent démotivée trouvant qu’il est vraiment difficile de concilier sa vie de mère et son travail.

         

        De son côté, même s’il n’en parle pas, le papa de Justine et Charlotte est énervé par la remarque faite par son épouse lorsqu’elle est arrivée à la maison. Pour une fois qu’il s’occupait des filles… Il avait même annulé un meeting pour rentrer plus tôt. En plus, tout s’était bien passé avec les enfants qui avaient fait des efforts sur les devoirs. Il se sent quelque peu dévalorisé et n’est pas très motivé pour recommencer…

         

        Dans cet exemple, chaque parent avait des attentes différentes. Le papa pensait surtout aux devoirs et la maman avait en tête les devoirs et le bain… Ils n’avaient pas pris le temps d’en parler pour se mettre d’accord sur ce que les filles doivent faire le soir.

         

        Les enfants ont une tendance naturelle à aller vers la solution qui les arrange le mieux et à remettre en question l’autre. C’est normal. Que feriez-vous si vous aviez deux chefs qui vous donnent des instructions différentes ? Ne seriez-vous pas tenté d’adopter celles que vous préférez ?

      

      
        Les parents ont des objectifs différents (être à l’heure à l’école vs développer l’autonomie)

        
          
            Exemple

            Célestine a 3 ans. Sa maman souhaite qu’elle mette ses chaussures toute seule le matin. Elle fait l’effort de la motiver depuis plusieurs jours pour qu’elle réussisse à le faire par elle-même. Mais un matin, le papa aide Célestine à mettre ses chaussures sans l’inciter à le faire seule. La maman est furieuse, car elle trouve que le papa a ruiné ses efforts pour arriver à rendre Célestine plus autonome.

            Et pourtant, le papa sentait qu’il était important d’arriver à l’heure à l’école et n’était pas au courant des efforts que la maman faisait depuis plusieurs jours. De son côté, la maman avait évoqué le sujet un jour avec le papa et elle est mécontente qu’il n’y ait pas pensé.

          

        

        Dans de telles situations, il est facile et tentant de penser que ce qui se passe mal avec les enfants est dû à son/sa conjoint(e)… 

      

    

    
    
      Pourquoi se mettre en phase avec son conjoint / sa conjointe ?

      Lorsque l’on n’est pas en phase avec son conjoint, on risque de tomber dans des situations tendues qui ne sont profitables ni aux parents, ni aux enfants. Alors que lorsqu’on a pris le temps de se concerter, les deux parents demandent la même chose aux enfants. Les enfants ont alors naturellement plus de facilité à faire ce qui leur est demandé. Plus l’environnement de l’enfant est stable, cohérent entre parents et dans le temps, plus ce sera facile à l’enfant d’apprendre ce qu’il doit faire et de s’en tenir à ce qui lui est demandé sans essayer de négocier.

       

      En plus, les parents rapportent que cette concertation les rapproche. Ils ont l’impression de piloter ensemble leur vie de famille et ont le sentiment d’être l’un avec l’autre plutôt que l’un contre l’autre. Pour certains parents, reprendre de cette façon leur vie de famille leur donne plus de complicité ! Une façon simple de se rapprocher et de bien vivre sa vie de famille plutôt que de reporter la faute l’un sur l’autre !

      Voici ce que rapportait Laurence, une maman de 3 enfants qui a participé aux sessions de coaching parental :

      
        Nous tentons le plus souvent possible de faire des compliments descriptifs (voir partie II, chapitre 1, page 73), et le grand bénéfice d’être à deux, est que le compliment exprimé par l’un complète celui qui a pu être fait par l’autre. Mon mari et moi n’y pensons pas toujours au même moment, et pas nécessairement pour des sujets identiques. En revanche, depuis que nous sommes sensibilisés à ce joli cadeau à faire à nos enfants, tel qu’Anne nous a encouragés à le faire, nous avons des échanges de regards à chaque fois que l’un d’entre nous utilise cet outil. Ce regard est à la fois une forme d’encouragement, et d’approbation qui a un joli effet collatéral, celui de nous apporter de la connivence.

      

    

    
    
      Comment réussir à se mettre d’accord ?

      Se mettre d’accord ne vient pas tout seul et exige de la concertation entre les parents et si possible tous les éducateurs de l’enfant (grands-parents, nourrices…). Certains parents pensent qu’ils ont, dans les grandes lignes, les mêmes valeurs et attentes, et qu’il n’est pas même nécessaire d’en parler davantage. Et pourtant, même si vos valeurs sont proches, elles ne sont pas toujours exactement pareilles. En plus, notre sensibilité individuelle et nos habitudes font que l’on accorde plus d’importance à certaines choses qu’à d’autres. Se mettre d’accord sur ce que l’on attend des enfants ne se fait pas toujours naturellement, et chaque sujet peut mériter réflexion : qu’attend-on des enfants pendant les devoirs ? Quand doivent-ils les faire ? Qu’est-ce qu’ils peuvent faire avant et après ? Comment doivent-ils nous parler ? Que fait-on s’ils ne respectent pas telle règle ? Etc.

      
        Vouloir convaincre son conjoint / sa conjointe du bien-fondé de l’approche

        Certains parents pensent qu’il n’est pas nécessaire de partager l’approche avec son conjoint / sa conjointe surtout s’il/elle est par ailleurs très occupé(e) par son travail. Détrompez-vous, vous aurez tout intérêt à l’impliquer dans votre démarche pour avoir plus d’impact sur votre vie de famille et vous en retirerez tous les bénéfices. Le fait d’être deux à utiliser cette approche permet aussi de ne pas devenir prescripteur, c’est-à-dire que celui qui l’utilise n’ait pas l’impression d’être le seul à avoir les bonnes solutions pour les enfants.

         

        Vous pouvez démontrer à votre conjoint l’intérêt de l’approche en lui montrant l’impact positif des techniques sur l’attitude des enfants. Ainsi, dans le témoignage suivant, un père raconte comment l’utilisation de l’une des techniques de l’approche présentée dans cet ouvrage a convaincu sa conjointe :

        
          Lorsque j’ai commencé à utiliser le compliment descriptif (voir partie II, chapitre 1, page 73), j’ai fait un test avec mon fils de 4 ans, car il ne voulait pas s’habiller le matin. Il fallait toujours le faire à sa place et on était le plus souvent en retard. Je lui ai fait plusieurs compliments, par exemple « Je te félicite, tu as réussi à mettre tout seul ta première chaussette ». Mon épouse me disait que je parlais bizarrement à mon fils. Mais le lendemain matin, elle était ébahie de voir notre fils arriver tout habillé dans notre chambre. C’était la première fois que ça lui arrivait.

        

      

      
        Faire des compromis

        Parfois, vous n’arriverez peut-être pas à vous mettre d’accord sur un point. Plutôt que de rester sur des positions divergentes, recherchez des compromis, c’est-à-dire des solutions intermédiaires. En voici une illustration : vous voulez que les enfants soient couchés le soir à 20 h 00. Votre conjoint trouve qu’il serait plus juste de les coucher à 20 h 30, car il considère qu’ils auront assez de sommeil et, en plus, il aurait le temps de les voir en rentrant du travail le soir. Tout compromis exige que chacun cède un peu de terrain. Dans le cas de l’heure du coucher, vous pourrez, par exemple, vous mettre d’accord sur 20 h 15 ; ou alors, vous pourrez décider de coucher les enfants à 20 h 00 en semaine et 20 h 30 le week-end.

        
          
            Exemple

            Voici un autre exemple de compromis entre deux parents qui n’ont pas la même vision des choses sur le partage des jouets. L’un des parents pense que tous les jouets devraient être mis en commun et partagés, l’autre au contraire, dit que chacun reçoit des jouets et est libre de les prêter ou non. La règle après discussion pourrait être la suivante : on partage tout ce qui est à la maison sauf ce qui est dans la chambre de chaque enfant ou dans un placard bien défini.

          

        

        Un compromis ne consiste pas à imposer sa solution ou, au contraire, à abandonner la sienne et prendre celle de l’autre, mais à tenir compte, du moins en partie, des attentes de l’autre. Il vaut mieux avoir une règle claire résultant d’une concertation et d’un éventuel compromis entre les parents que de ne pas avoir de règle, ou de rester sur des règles différentes avec chacun des parents.

         

        Dans les familles recomposées, il est tout aussi important de se concerter, quel que soit le rôle que chaque parent se donne vis-àvis des enfants de son conjoint. Afin d’éviter d’être dans le mauvais rôle ou dans des situations délicates (est-ce que le beau-parent intervient lorsque l’enfant de son conjoint se conduit mal ?), vous pourrez en parler dans le cadre de ce temps de concertation. Vous résoudrez de la même manière beaucoup de problèmes.

      

      
        Être en phase devant les enfants

        Il est parfois difficile de ne pas montrer son désaccord avec son conjoint devant les enfants.

        
          
            Exemple

            Imaginez-vous à table avec les enfants, votre conjoint refuse de donner plus de purée à l’enfant. Vous vous voyez déjà un peu plus tard dans l’après-midi, vers 15 heures, votre enfant vous disant qu’il est affamé et vous réclamant déjà le goûter (une heure avant le moment officiel)… Vous serez alors tenté de dire : « C’est bon, laisse-le, il peut en prendre plus ». Ces petites contradictions, mêmes si elles peuvent être dans certains cas anodines, risquent à terme d’être contre-productives. L’enfant entend qu’il y a des points de vue différents et que ce que disent les parents peut être contesté.

          

        

        Vous l’avez compris, lorsque vous êtes avec vos enfants, évitez de vous contredire. Et pourtant, même si les parents le savent, ils n’arrivent pas toujours à s’y tenir. Vous verrez que ce sera fait beaucoup plus facilement si vous savez que vous avez des points d’échange et de concertation en dehors du temps où vous êtes avec les enfants. Attendez un moment où vous êtes seuls pour en reparler et vous mettre d’accord pour la prochaine fois.

         

        Lorsque votre enfant reçoit une réponse de l’un de ses parents et se tourne vers l’autre en espérant entendre autre chose, dites-lui simplement : « Fais comme Papa / Maman t’a dit ». Vous montrez ainsi que vous êtes en phase, et que vous ne vous contredisez pas.

        
          [image: image]

        

      

    

    
    
      Concrètement, ça donne quoi ?

      Vous voulez limiter le temps passé par votre fils devant les écrans, mais votre conjoint laisse souvent traîner sa tablette. Certes, vous pouvez lui dire devant votre enfant lorsque celui-ci le prend et joue. Mais votre objectif sera plus facilement atteint si vous prenez le temps d’en parler avec votre conjoint en dehors du moment où c’est un problème. Vous lui exposez la situation : « Nous avions décidé de limiter le temps qu’Antoine passe devant les écrans, mais il a encore accès trop facilement à ta tablette. Que peut-on faire pour que ce ne soit plus le cas ? » Le conjoint peut alors proposer de la ranger là où l’enfant n’y aura pas accès ou alors de mettre un code d’accès. Et il y a plus de chance pour qu’il s’en tienne à sa décision dans la durée si vous en avez discuté tranquillement en dehors du moment où le problème se pose plutôt qu’à chaud.

    

    
    
      À vous de jouer !

      Notez vos sujets de discussions avec votre conjoint(e).

      
        [image: image]

      

    

    
    
      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] Mon conjoint ne semble ni intéressé ni convaincu par cette démarche alors que je le suis. Comment faire pour qu’il s’implique plus et discute de ses attentes avec moi ?

        Demandez déjà à votre conjoint ce qu’il pense de cette approche ! Proposez-lui de la tester pendant deux semaines. Pensez à chaque fois à l’impliquer dans la discussion en lui demandant ce que lui aimerait changer. Pensez aussi à lui faire remarquer ce que lui réussit à faire avec les enfants (par exemple, votre aîné lui obéit dans certains cas mieux qu’à vous). Enfin, comme certains parents le rapportent, vous pouvez aussi montrer en direct l’efficacité des techniques en les utilisant devant votre conjoint.

      

      
        [image: image] Les grands-parents ne suivent pas nos règles et ruinent nos efforts. Ils gâtent les enfants et il faut à chaque fois plusieurs jours pour les reprendre en main. Que faire ?

        Vous avez sans doute l’impression que les grands-parents ne se soucient pas trop de vos règles et qu’une fois les enfants avec eux, ils appliquent les leurs. Toutefois, vous pouvez leur demander de lire vos règles et d’essayer de s’y tenir ; présentez-leur celles qui vous semblent les plus importantes (par exemple l’heure du coucher). Si vous sentez que c’est nécessaire parlez-en avec eux, essayez aussi de trouver ensemble des compromis. Et parfois si vous souhaitez vraiment que vos enfants passent du temps avec eux, acceptez que ce soit différent…

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        Mon épouse et moi étions souvent en désaccord sur plein de choses de la vie quotidienne, on se faisait remarquer ce qui n’allait pas. Lors de la séance de coaching parental, nous avons compris qu’il fallait plus se coordonner et nous avons discuté régulièrement de ce que l’on souhaitait pour les enfants. Au départ, par jeu, on se regardait quand les enfants ne se comportaient pas comme on voulait pour trouver ce qu’il fallait faire ! Ça nous a fait beaucoup de bien, on réagissait moins dans l’urgence et plus calmement. Cette approche nous a rendus plus complices et plus sereins.

        François, mari de Chantal et père de 3 enfants de 7, 15 et 17 ans.

      

    

    
    
      Conclusion

      En échangeant avec votre conjoint(e), vous aurez une vision commune et des objectifs partagés sur ce que vous souhaitez pour vos enfants. Vous éviterez ainsi de vous contredire devant eux et surtout vous aurez le sentiment d’être à deux pour gérer les enfants.

      Ceci est valable que vous soyez avec le parent des enfants ou dans le cadre d’une famille recomposée où la concertation se fera pour les enfants ou beaux-enfants qui vivent sous votre toit.
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          Lorsque l’on n’est pas en phase avec sa conjointe / son conjoint, c’est source de tension dans le couple. En plus, les enfants ont tendance à en proﬁter pour faire selon le plus donnant.

             

        

        	
          Ces tensions peuvent être évitées en se concertant sur ce que l’on attend des enfants. Les règles que vous avez déﬁnies au chapitre 1 doivent être partagées et validées avec votre conjoint(e).

             

        

        	
          C’est tout à fait naturel que l’on ne soit pas toujours d’accord avec ce que souhaite l’autre parent pour les enfants. Lorsque c’est le cas, il est important de considérer les deux positions et d’en trouver une commune. Pour se faire, il vaut mieux faire un compromis plutôt que d’adopter la position de l’un ou de l’autre. Le compromis fait faire un pas à chacun vers la position de l’autre.

             

        

        	
          Ces échanges entre parents sont bénéﬁques pour les enfants, mais aussi pour le couple.
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      [image: image] Je partage mes attentes avec ma conjointe / mon conjoint.

      [image: image] Je fais des compromis avec ma conjointe / mon conjoint.

      [image: image] Je soutiens ma conjointe / mon conjoint dans les moments de crise.
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      [image: image] Lorsque les attentes sont partagées par les deux parents, elles sont mieux suivies par les enfants.

    

    





  

  Chapitre 3

  Je pilote ma vie de famille 
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    Maintenant que vous avez défini ce que vous attendez de vos enfants, vous avez des objectifs à atteindre : faire respecter ces attentes. Mais comme pour tout projet, avoir un but ne suffit pas pour y arriver ! Il faut maintenant mener votre projet à bien. Dans ce chapitre, vous trouverez tous les conseils pour atteindre vos objectifs en pilotant votre vie de famille.

    
      Des situations familières ?

      
        
          Exemple

          Votre fils vous demande de jouer à l’ordinateur. Or vous aviez décidé de lui en donner l’autorisation seulement s’il est poli avec vous. Vous vous dites que, depuis qu’il est rentré à la maison, il a été très mignon et donc qu’il peut en faire. Vous lui dites OK et il commence à en faire. Soudain, vous vous souvenez que la veille au soir, il avait été impertinent pendant le repas, et vous regrettez de l’avoir autorisé à jouer…

          Lorsque vous souhaitez que vos règles soient appliquées, il est important de suivre ce qui se passe et d’en prendre note. Si la veille vous aviez fait un point, vous auriez sans doute pensé à ne pas autoriser l’accès à l’ordinateur à votre fils ce jour-là.

        

      

    

    
    
      Pourquoi piloter sa vie de famille ?

      Ce livre vous propose de piloter votre vie de famille comme un projet avec des objectifs, des points d’avancement, des actions à mener.

      On pourrait penser que la notion de projet est trop rationnelle lorsque l’on parle de ses enfants. Notre relation avec eux est affective et émotionnelle. Toutefois, penser rationnellement à ce qui est bon pour les enfants, à comment leur demander des choses n’enlève rien au côté affectif et émotionnel. C’est un complément qui vous épargnera des moments de tension et vous permettra de faire progresser vos enfants et vous-mêmes.

       

      De nouvelles situations se présentent sans arrêt. Certaines règles ne sont plus respectées ? Un ordinateur tout neuf ? Un exposé à faire ? Une querelle à répétition entre deux enfants ? Des demandes de vêtement de sport ? Des mauvaises notes en math ? Quel que soit le sujet, vous pouvez être amené à chercher de nouvelles solutions pour améliorer la situation.

    

    
    
      Comment piloter au quotidien ?

      Consacrez 15 minutes par jour au pilotage de votre projet. Vous regardez où vous en êtes, quels sont les comportements à changer, quels outils vous pourrez utiliser… Pourquoi 15 minutes ? Malgré nos journées chargées, il reste souvent possible de se libérer une quinzaine de minutes. Voyez ce moment pris sur votre journée comme un investissement qui vous fera gagner du temps plus tard. Pourquoi au quotidien ? Le chemin est semé d’embûches. Chaque jour, de nouvelles questions peuvent se poser, un problème à l’école, un changement dans le comportement de votre enfant, etc. Il est plus facile de faire tous les jours plutôt que de temps en temps un suivi pour voir les progrès réalisés avec vos enfants et suivre les actions à mener.

      
        Définir des actions pour atteindre vos objectifs

        Lors de votre point quotidien, décidez des sujets que vous souhaitez traiter, par exemple l’organisation du week-end. Par exemple, vous pourrez définir un planning pour le week-end ainsi que des actions à mener pour préparer l’un de vos enfants.

        Vous avez prévu une sortie samedi après-midi et vous savez que votre fils aura du mal à se mettre à faire ses devoirs avant de partir ? Vous souhaitez donc le préparer pour qu’il s’y mette sans trop de résistance. Vous pourrez définir des actions à mener en vous aidant des techniques présentées dans ce livre. Vous choisirez de faire des discussions préparatoires (voir partie II, chapitre 2, page 91) avant le week-end. Vous pourrez aussi penser à ce qui a fonctionné dans le passé et que vous pouvez refaire. Par exemple, vous avez remarqué que votre fils travaille mieux, car il est plus concentré, quand il est sorti au parc le matin. Vous déciderez alors peut-être d’organiser la journée de cette façon le samedi suivant.

      

      
        Lorsque vous êtes en couple, pensez à avoir une attitude orientée vers des solutions.

        Plutôt que de vous plaindre de l’attitude d’un de vos enfants et du manque de fermeté de l’autre parent, vous pourrez échanger sur ce qu’il faut faire plutôt que sur ce que vous avez fait et qui n’a pas marché.

        
          
            Par exemple, vous pourrez échanger ainsi avec votre conjoint : « Je trouve que Martin ne parle pas sur un ton agréable quand il veut quelque chose. Je propose qu’on ne lui réponde qu’une fois qu’il a formulé sa demande poliment. Es-tu d’accord ? ». Cela requiert un effort de réflexion de comprendre ce qui nous agace et nous énerve chez notre enfant. Il va falloir parfois revenir sur ce qui s’est passé pour comprendre ce que l’on souhaite changer.

          

        

        Évitez aussi de dépasser 15 minutes de discussion avec votre conjoint ! Même si, une fois lancé, vous échangez longuement, car le sujet vous intéresse et vous sentez que vous progressez, vous n’aurez pas le courage de vous y remettre un autre jour si cette discussion dure trop longtemps. Mieux vaut un temps court de concertation régulier qu’une longue discussion ponctuelle.

         

        Prenez les sujets au fur et à mesure, vous ne pourrez pas tout changer d’un coup, même si les techniques proposées ici vous permettront de voir rapidement des améliorations. Entraînez-vous à utiliser l’approche proposée dans ce livre avec quelques-uns de vos objectifs et petit à petit vous pourrez couvrir l’ensemble de vos préoccupations.

         

        Vous pouvez, si vous le souhaitez, vous constituer un petit carnet avec les notes de vos discussions pour pouvoir reprendre des sujets en cours, revoir ce que vous avez discuté et décidé les jours précédents. Il est intéressant d’alterner celui qui sollicite la discussion ou qui prend les notes. Une répartition un jour sur deux peut permettre de mieux impliquer chaque parent !

         

        Si vous ne vivez pas avec le père / la mère de vos enfants, il peut être difficile d’échanger avec lui / elle. Lorsque c’est possible, il est souhaitable de mettre en phase ses règles. Si vous êtes en couple, vous échangerez alors avec votre partenaire, même si ce n’est pas le parent de vos enfants. Sinon, vous aurez peut-être un éducateur pour votre enfant avec qui vous pourrez en parler.

      

      
        Lorsque vous vivez seul(e) avec vos enfants.

        En l’absence d’un autre adulte, au-delà de vous, plus directement responsable de votre enfant, essayez d’identifier des personnes de confiance avec qui vous pourrez échanger sur ce sujet. Ce peut-être un parent, un ami… Vous pourrez alors lui faire part de vos règles, de vos difficultés et de votre façon de faire pour résoudre les problèmes rencontrés. Et comme cette maman, notez vos actions à mener.

        
          Je vis seule avec mes 2 enfants et il est important pour moi que ça se passe bien avec eux. Je ne peux pas me laisser déborder, car je n’ai pas de relais quand ça se passe mal. Afin d’y arriver plus facilement, je note chaque semaine sur un post-it les techniques que je vais utiliser en fonction de ce que je souhaite. Par exemple, je voudrais qu’il y ait moins de tensions entre mon aîné et ma cadette, les petits déjeuners étant sinon parfois un enfer quand mon grand dit des horreurs à sa sœur. Sur mon post-it de la semaine, que je garde dans la commode de l’entrée pour le voir le matin et le soir, je note ce que je vais faire pour améliorer ce point-là avec les techniques recommandées par Anne.

          Caroline, maman de 2 enfants âgés de 8 et 3 ans.

        

        
          [image: image]

        

      

    

    
    
      Concrètement ça donne quoi ?

      Vous avez pour objectif que votre enfant fasse ses devoirs en rentrant de l’école avant qu’il n’aille jouer (et non pas l’inverse car il est toujours difficile de l’arrêter dans ses jeux). Voici la discussion que pourraient tenir les parents :

      
        	
          Ne crois-tu pas qu’Antoine ait besoin d’un temps de repos avant de se remettre à travailler pour faire ses devoirs ?

        

        	
          Non, je pense qu’il a déjà le temps de trajet entre l’école et la maison, puis il a le goûter qui fait une coupure. En plus, il sera plus détendu car il aura déjà fait ses devoirs ou du moins moi je le serai !

        

        	
          D’accord mais comment faire pour qu’il change et fasse ses devoirs au lieu d’aller jouer ?

        

        	
          C’est vrai, on ne peut pas lui interdire d’aller dans sa chambre, par contre, on pourrait faire en sorte que ses jouets préférés soient rangés, pour qu’il ne soit pas tenté de les prendre en arrivant à la maison.

        

        	
          Dans ce cas, le soir, avant d’aller au lit, il faudra qu’il range ses jeux.

        

        	
          Et il faudra lui avoir une discussion préparatoire (voir partie II, chapitre 1, page 73) au sujet de cette nouvelle règle, je commence demain matin au petit déjeuner et tu lui en parles aussi demain à son retour de l’école.

        

      

      Vous souhaitez améliorer le coucher (à l’heure fixée, sans que les enfants se relèvent ensuite), voici les actions que vous pourrez décider :

      
        	
          faire dîner les enfants 15 minutes plus tôt pour avoir plus de temps pour les mettre au lit sans se stresser sur l’heure ;

        

        	
          passer un peu de temps avec chacun avant le coucher afin de les aider à se calmer ;

        

        	
          les féliciter les lendemains s’ils ne se sont pas relevés après l’heure définie ;

        

        	
          récapituler avec chacun le déroulé de la soirée à venir pour s’assurer qu’ils l’ont bien en tête.

        

      

      Pendant quelques jours, les parents vont notamment discuter du coucher afin de s’assurer qu’ils atteignent bien leurs objectifs.

    

    
    
      À vous de jouer !

      Définissez trois points dont vous souhaitez discuter avec votre conjoint et mettez en place votre plan d’actions (que vous pourrez compléter une fois que vous aurez vu toutes les techniques du livre).

      
        [image: image]

      

    

    
    
      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] Pourquoi faire le point de 15 minutes quotidiennement ? Peut-on le faire moins souvent ?

        Que vous soyez seul ou en couple, ce point quotidien peut vous paraître fastidieux et vous décourager ! Et pourtant, pensez à toutes les choses qui vous agacent et pourraient se passer différemment grâce à une concertation régulière. Vous avez vos enfants à gérer chaque jour, de nouvelles situations se présentent quasi quotidiennement (une mauvaise note à l’école, un enfant qui se met à taper son frère…). Vous éviterez beaucoup de tracas en prenant ces quelques minutes. Vous pourrez résoudre rapidement des problèmes qui se prolongeraient sans cette concertation. Maintenant, testez cette technique et vous verrez ce qu’elle vous apporte. Avec des résultats concrets, vous serez plus motivés pour vous libérer un peu de temps pour ce point quotidien.

      

      
        [image: image] Comment faire lorsque l’on ne voit pas son conjoint tous les jours ?

        Si régulièrement vous ne pouvez pas vous voir et faire ce point quotidien, vous pouvez échanger par email ou par téléphone. Par exemple, vous pouvez vous fixer un email ou un appel téléphonique par jour (qu’il faudra alors placer dans vos agendas respectifs pour être sûr que vous bloquer le temps nécessaire dans votre journée). Cela requiert une certaine discipline, mais c’est nécessaire pour les parents très pris par leur travail ! Et pour le parent qui est plus présent à la maison, c’est une façon de se sentir soutenu par son conjoint, même lors d’une absence prolongée.

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        Avant, c’était la galère, mon fils de 11 ans ne commençait jamais ses devoirs le mercredi avant 19 h 00, même si je m’asseyais à côté de lui pour l’aider. Je culpabilisais, car je pensais que c’était à cause de moi. Sur les conseils d’Anne Peymirat, nous nous sommes concertés pour faire en sorte que notre fils se mette à faire ses devoirs plus tôt. Avec mon mari, nous avions fixé 16 h 30, l’heure à laquelle notre fils devait commencer les devoirs. Et nous avions convenu de lui en parler tous les deux. Même si mon mari est absent dans la journée, il devait lui téléphoner. Comme prévu avec mon mari, j’en ai parlé la veille et j’ai fait en sorte d’être de retour à la maison à 16 h 30. Le goûter avait déjà été pris. Mon mari a appelé notre fils à 16 h 00 en lui demandant ce qu’il ferait à 16 h 30. Et notre fils s’y est mis à 16 h 30 précisément, sans râler. C’était un soulagement, le reste de la journée était pour une fois très détendu.

        Maman de Mathilde, 15 ans, et Louis, 11 ans.

      

    

    
    
      Conclusion

      Il est important de piloter votre vie de famille. Vous avez des attentes et vous souhaitez qu’elles soient le plus souvent suivies par vos enfants. Ce point quotidien vous permet de voir que vous allez dans la bonne direction et que vous menez (en phase avec votre conjoint si vous en avez un) les actions nécessaires. Comme pour tout projet réussi, cela demande un suivi régulier.

      Votre vie de famille n’en demande pas moins !

      
        [image: image]

      

      Les parents ont réﬂéchi à ce qu’ils souhaitent pour leurs enfants : ce sont leurs objectifs. Aﬁn de les atteindre, il faut faire des points d’avancement quotidien : quelles actions je mets en œuvre en m’aidant des techniques proposées ?

       

      Il est recommandé de passer 15 minutes par jour pour faire ce point avec son conjoint, si on en a un. Si le parent est seul, il peut noter les actions qu’il souhaite mener et vériﬁer où il en est.

      
        [image: image]

      

      [image: image] Je fais des points d’avancement avec mon conjoint / ma conjointe.

      [image: image] Si je n’ai pas de conjoint(e), je partage avec une personne de conﬁance.

      [image: image] Je me ﬁxe des objectifs et des actions à mener.
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      [image: image] Gérer la vie de famille comme un projet avec des objectifs, des points d’avancement, des actions à mener.

      [image: image] Noter, prendre des décisions, progresser.

    

    




Partie II
Je prépare le terrain



« Si j’avais six heures pour couper un arbre, j’en passerai quatre à préparer ma hache »,
Abraham Lincoln.



Cet ouvrage vous propose d’être proactif plutôt que réactif. Pourquoi attendre que les problèmes se posent pour essayer de les résoudre ? Certains comportements des enfants reviennent de façon récurrente et même prévisible ! Vous savez très bien qu’à chaque fois que vous cuisinez du poisson pour le repas, votre enfant dit « Beurk » ! Et vous de lui répéter invariablement, « On ne dit pas ça à table ! », « Le poisson, c’est bon pour la santé ! », ou quelque chose qui s’en rapproche.
Dans cette partie, vous trouverez des techniques pour résoudre ce type de problèmes : en motivant votre enfant et en le préparant, vous créerez une atmosphère positive propice aux échanges, et vous poserez les bases pour que ces comportements arrivent de moins en moins souvent voire même disparaissent !



  

  Chapitre 1

  Je motive mon enfant 
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    Souvent, les parents remarquent ce que leur enfant fait mal, ou du moins pas comme ils le souhaitent. Ils ont en tête ce que leur enfant devrait faire et le décalage entre leurs objectifs et la réalité les fait réagir… négativement. Ils sont alors dans la critique (« Tu es nul »), le commentaire désabusé (« J’en ai marre, c’est toujours la même chose avec toi »), voire dans le blâme (« Tu te conduis comme un bébé »).

     

    Cette attitude est partagée par de nombreux parents. Même dans une famille très aimante, un enfant reçoit en moyenne neuf critiques pour un compliment ! Or, le ressort inné d’un enfant est de faire plaisir à ses parents. Mais lorsqu’il est souvent critiqué ou grondé, il trouve difficile de leur faire plaisir. Il est même parfois découragé et ne fait plus l’effort d’essayer. Comme il a quand même besoin de l’attention de ses parents, s’il n’arrive pas à avoir de l’attention positive, il se met à rechercher de l’attention négative. Et ce peut être, dans certaines familles, le début du cercle infernal.

     

    Plus vous donnerez de l’attention positive, plus votre enfant fera des efforts et montrera le meilleur de lui-même. Dans cette partie, vous verrez comment garder votre enfant motivé avec la technique du compliment descriptif.

    
      Des situations familières ?

      
        
          Exemple

          Une maman discute avec son amie autour d’un café dans le salon et son fils de 3 ans joue tranquillement avec ses petites voitures. Soudain, il s’approche de la prise électrique. Sa maman le regarde en fronçant les sourcils et lui dit : « Tu ne touches pas à la prise, c’est dangereux ». Il regarde sa mère puis prend la prise à pleine main et essaie de la brancher. La maman se lève et le gronde. Son fils part jouer ailleurs mais, cinq minutes après, la même situation se reproduit…

        

      

      Dans cet exemple, on peut penser que le petit garçon agit ainsi pour embêter ou défier sa maman ou encore parce qu’il est attiré par le danger. Dans une telle situation, les parents sont parfois tentés de dire : « Mon fils est attiré par tout ce qui est dangereux ». Avant de conclure ainsi sur le comportement du garçon, pensez à ce qu’il ressent. La maman commence à s’intéresser à lui lorsqu’il fait quelque chose qu’il n’a pas le droit de faire. Avant, il n’avait pas son attention. En s’approchant de la prise, c’est la garantie de l’attention totale de sa maman.

    

    
    
      Pourquoi motiver son enfant ?

      Vous voulez que votre enfant se tienne mieux à table, qu’il s’applique plus pour ses devoirs, qu’il soit plus poli ? Votre enfant sera plus motivé à s’améliorer si vous lui dites ce qu’il fait de bien plutôt que si vous le critiquez. Pour améliorer le comportement d’un enfant, il faut remarquer chaque petit pas dans la bonne direction.

       

      Lorsque les enfants se comportent bien, ou mieux que d’habitude, on trouve cela normal et on ne pense pas à le remarquer. On est plus tenté de remarquer le négatif, c’est-à-dire ce qui ne va pas, plutôt que ce qui va. Et pourtant c’est contre-productif. Plus vous donnerez de l’attention négative à un enfant, plus il en prendra l’habitude et ne saura plus faire autrement.

      Avec le compliment descriptif, vous donnerez de l’attention positive à vos enfants, ils verront ainsi qu’ils savent faire des choses qui leur valent des compliments et ils seront plus motivés pour faire ce qui a donné lieu à un commentaire positif.

       

      Aussi, être positif aide votre enfant à avoir une image plus positive de lui-même et renforce sa confiance en lui. Il va pouvoir se redéfinir comme quelqu’un de capable qui sait faire des choses bien.

    

    
    
      Comment motiver son enfant avec les compliments descriptifs ?

      
        Apprendre à faire des compliments précis

        Souvent, lorsque l’on veut encourager un enfant, on fait un compliment emphatique et exagéré. « Bravo, c’est super ce que tu fais ! » Ce type de compliment, bien que très enthousiaste, reste aussi très vague et général. La personne qui le reçoit sent que c’est un peu forcé et ne sait pas précisément ce qui lui vaut ce complément.

         

        La technique proposée repose sur le fait que le compliment est valorisé par celui qui le reçoit parce qu’il est précis et factuel. Un compliment descriptif donne des informations sur ce qui est fait ou dit.

        
          
            L’exemple suivant reprend les deux types de compliments. Chloé montre un dessin à sa maman qui le regarde et lui dit : « Il est super ce dessin, tu es une vraie petite artiste ! ». Avec ce compliment, la maman pense la motiver pour qu’elle continue à dessiner, car elle trouve que c’est une activité saine et créative pour un enfant. Elle espère aussi développer la confiance en soi de sa fille. Or, les enfants sont intelligents… Et ce que Chloé entend c’est que le reste du monde ne lui dit pas la même chose et n’affirme pas qu’elle est une petite artiste. Et donc, à juste titre, elle en déduit que sa maman dit cela pour lui faire plaisir et non parce qu’elle le pense. De plus, ce compliment est général, vague et donne peu d’information sur ce que Chloé a fait pour mériter l’enthousiasme de sa maman.

             

            Avec un compliment descriptif, voici ce que pourrait dire sa maman « Tu as dessiné à l’intérieur des traits, sans que ça dépasse. Tu t’es appliquée » ou encore « Tu as mis du jaune, du orange et du rouge. Ce sont des couleurs lumineuses, j’aime beaucoup ton dessin ». Il est plus motivant pour un enfant d’entendre des commentaires positifs et précis. Ils ont ainsi de l’information sur ce qui est bien dans ce qu’ils font, ils sentent qu’ils ont l’attention de leur parent, qu’ils sont capables de faire des choses correctement.

          

        

      

      
        La technique pas à pas

        Le compliment descriptif consiste à remarquer tous les petits pas de votre enfant dans la bonne direction, et de le lui dire, de manière précise et factuelle, sans enthousiasme exagéré.

        
          1. Regarder autrement son enfant et savoir observer ce qu’il fait de bien

          Dans un premier temps, cette technique amène les parents à regarder leurs enfants différemment. Au lieu de voir seulement ce qui ne va pas, il faut observer ce qui se passe bien ou simplement un peu mieux que d’habitude. Ce n’est pas toujours facile à faire. Lorsque l’on est pris par le quotidien, il est naturel de se focaliser sur ce qui reste à faire plutôt que sur ce qui a été fait. Du coup, ce qui est fait passe presque inaperçu.

          
            
              Par exemple, le soir, votre enfant part dans la salle de bains et commence à se brosser les dents. D’habitude vous devez le lui dire et ce soir, il y est allé sans que vous lui rappeliez. Le parent aura tendance à penser à l’étape suivante et risque de lui dire : « Allez dépêche-toi, c’est l’heure d’aller te coucher » ; sans même mentionner le progrès de son enfant qui est allé se laver les dents sans qu’on lui dise.

            

          

          Il faut donc faire l’effort d’observer ce que l’enfant fait pour remarquer les progrès et les souligner.

        

        
          2. Faire savoir à son enfant ce qu’il a fait de bien par une phrase simple et factuelle

          Il est important de dire à l’enfant ce qu’il a fait. Sinon, comment peut-il savoir que vous l’avez même remarqué ? « Tu es allé te brosser les dents tout seul, sans que j’aie besoin de te le dire ». Ce n’est pas nécessaire d’ajouter « c’est super » ou « bravo ». Car ce sont des choses que vous attendez de vos enfants et vos enfants savent qu’il n’y a rien d’extraordinaire à cela.

        

        
          3. Ajouter une qualité

          Enfin, vous pouvez ajouter une qualité après votre compliment. Patience, courage, persévérance, politesse, autonomie, obéissance, respect, générosité… tous ces mots sont des qualités. En fonction de ce que fait ou dit votre enfant, vous pouvez mentionner une qualité après le compliment pour le renforcer. Par exemple, vous pouvez dire : « Tu es allé te laver les dents tout seul, sans que j’aie besoin de te le dire, tu fais preuve d’autonomie ». Cela aide les enfants à se redéfinir et à voir leurs qualités. Ils entendent qu’ils sont capables d’être patients, courageux, persévérants, etc.

           

          Il est intéressant de prendre le temps et de chercher quelles qualités vous souhaitez développer chez votre enfant. Voici une liste de qualités que vous pouvez utiliser :

          
            	
              coopération, obéissance, autonomie ;

            

            	
              maîtrise de soi, contrôle de soi ;

            

            	
              générosité, gentillesse, bienveillance ;

            

            	
              honnêteté, sens des responsabilités ;

            

            	
              sens de l’organisation ;

            

            	
              persévérance, courage, ténacité ;

            

            	
              patience, souplesse.

            

          

          
            
              Par exemple, pour un enfant peu enclin à prêter ses affaires, on pourra rechercher les petits gestes qui montrent de la générosité envers les autres. Pour un enfant que vous trouvez souvent inflexible, notez les moments où il fait preuve de souplesse (il accepte de faire quelque chose alors qu’il n’en a pas envie). Vous aiderez ainsi votre enfant à se voir différemment et à se redéfinir autour de ses qualités.

            

          

          Sans doute penserez-vous que certains termes ne peuvent pas être compris de votre enfant. Vous vous dites que votre fille de 2 ans ne saisira pas ce que vous entendez par autonomie, c’est sans doute vrai, mais dans un premier temps seulement ! Pensez que c’est vous qui donnerez du sens au terme que vous utilisez. Après quelques fois où vous aurez utilisé ce terme, votre enfant en comprendra la signification.

        

        
          4. Faire dix compliments par jour et par enfant

          Pourquoi 10 et ni plus ni moins ? Moins, vous risquez de ne pas voir de changement significatif dans l’attitude de votre enfant. C’est avec environ 10 compliments quotidiens que le comportement de votre enfant sera impacté positivement. Pour y arriver, il faut dans un premier temps vous astreindre à le faire. Peu de parents trouvent naturel de faire de tels compliments. Cela demande un effort conscient de leur part pour y arriver. Si c’est difficile pour vous d’en trouver à la volée dans la journée, notez-les le soir sur un papier quand vous avez un moment calme. Vous pourrez alors repenser à la journée et aux moments de répit avec votre enfant. Vous verrez sans doute mieux les petits pas de votre enfant dans la bonne direction qui peuvent mériter un compliment descriptif. Il sera alors toujours temps de lui dire le lendemain. Une fois l’habitude prise, il vous sera beaucoup plus facile d’en faire, même dans le feu de l’action.

           

          Si votre enfant est particulièrement difficile à gérer, ce qui peut arriver avec des enfants impulsifs, inflexibles, sensibles ou très actifs, vous aurez peut-être l’impression qu’il n’y a rien à complimenter. Mais même un enfant qui est dur ne fait pas des bêtises toute la journée ! Il fera des pauses, mêmes brèves, et pendant ces moments de répit, ce sera l’occasion de faire des compliments, ne fusse que pour remarquer qu’il s’est calmé. Ainsi, vous pourrez dire : « Alors que je te sens tout excité, tu es resté calme quelques instants. C’est agréable ! ». Il faudra faire l’effort de rechercher ces instants pour prolonger ces moments de tranquillité.

          
            Il faut changer notre façon de faire et viser le centre de la cible !

            [image: image]

          

        

      

    

    
    
      Concrètement, ça donne quoi ?

      Voici quelques objectifs que des parents s’étaient fixés et comment uniquement avec des compliments descriptifs, ils ont réussi à l’atteindre :

      
        Améliorer l’écriture

        Alors qu’ils avaient l’habitude de dire « Mais applique-toi ! », « Tiens mieux ton stylo » ou encore « Fais un peu attention, tu écris comme un cochon ! », des parents ont rapporté comment ils ont arrêté la critique et utilisé la technique du compliment descriptif pour inciter leur enfant à améliorer son écriture. Lors des sessions de coaching parental, ils ont réalisé que leurs commentaires négatifs n’aidaient en rien leur enfant à faire des efforts et à progresser en écriture. Ils ont remplacé leurs critiques par des phrases telles que « Ton L est bien formé, il monte jusqu’au 3e interligne et ne dépasse pas de la ligne du bas. Tu t’es appliqué pour le faire », ou encore « Sur les cinq phrases, quatre commencent par une majuscule ». En quelques semaines, l’écriture de leur enfant s’est considérablement améliorée !

      

      
        Arrêter de se ronger les ongles

        Plutôt que de lister toutes les bonnes raisons pour que votre enfant cesse de se ronger les ongles, utilisez, comme plusieurs parents l’ont fait, les compliments descriptifs. Remplacez les « Arrête de te ronger les ongles ! », « C’est sale, tu vas attraper des microbes », « Ce n’est pas joli d’avoir les doigts dans la bouche » par des remarques positives. Voici quelques phrases que les parents ont dites pour souligner les petits pas dans la bonne direction, même si ce n’était pas encore à la hauteur de leurs attentes : « Cela fait cinq minutes que je suis à la maison et je ne t’ai pas vu une seule fois te ronger les ongles », ou encore, « Je vois un peu de blanc, ton ongle a commencé à repousser ! ». Les parents ont pu remarquer comment, progressivement et uniquement avec cette technique, leur enfant a arrêté de se ronger les ongles.

      

      
        S’habiller seul

        Les parents qui se donnaient comme objectif de rendre leur enfant autonome sur l’habillement ont rapporté comment les compliments descriptifs les ont aidés à y arriver. Ainsi, ils avaient décidé de remarquer chaque fois que leur enfant faisait un effort pour mettre ses habits et rapidement, ils ont constaté que leur enfant était de plus en motivé pour s’habiller seul. Certains parents ont même rapporté que leur enfant ne voulait même plus être aidé pour s’habiller ! Ils ont utilisé des compliments descriptifs tels que « Tu as commencé à mettre ta chaussure tout seul », ou encore « Tu as enfilé ton pantalon sans même que je t’aide ! ». Ils rapportent que le plus dur est de persévérer mais que les progrès de leur enfant les ont aidés à tenir bon et à continuer à utiliser cette technique.

         

        Cela ne signifie pas nécessairement que cette technique fonctionnera avec votre enfant sur les objectifs évoqués ci-dessus. Chaque enfant est différent et chaque situation est unique. Toutefois, si ce n’était pas le cas, vous pourrez aussi vous aider des autres techniques présentées après, et vous verrez que vous aussi vous pourrez y arriver !

      

      
        Améliorer les relations avec ses beaux-enfants

        Les relations avec ses enfants ne sont pas toujours faciles à gérer, mais elles le sont encore si vous avez des beaux-enfants. Les parents rapportent comment ils utilisent la technique du compliment descriptif avec les enfants de leur conjoint dans le cas d’une famille recomposée. Sophie vit actuellement avec ses trois enfants et sa belle-fille. Avec cette dernière, elle rapporte qu’il lui est facile de lui faire des compliments descriptifs et que cela contribue largement à détendre l’atmosphère à la maison.

      

      
        Autres exemples

        Voici quelques exemples de compliments descriptifs que vous pouvez utiliser tels quels ou adapter à votre enfant.

         

        Le matin au réveil :

        
          	
            « Tu ne joues pas maintenant, car tu sais que c’est l’heure de t’habiller. Tu t’es souvenu qu’il faut s’habiller avant de jouer, et je n’ai pas eu à te le rappeler. »

          

          	
            « Tu as pris tout seul ton bol pour les céréales. Tu fais preuve d’autonomie. »

          

        

        Pendant les repas :

        
          	
            « Je suis content que tu manges du poulet alors que tu étais déçu de ne pas avoir de poisson pané ce soir. »

          

          	
            « Tu es assis sur ta chaise, le dos bien droit et les mains sur la table. »

          

        

        Rangement de la chambre :

        
          	
            « Tu as mis tes affaires dans le panier de linge sale, il n’y a presque rien par terre. »

          

          	
            « Tu as mis quelques jouets dans le coffre à jouets. Déjà ta chambre a l’air vraiment mieux rangée. »

          

        

        Relations entre frères et sœurs :

        
          	
            « Je vois que vous ne vous battez pas alors que je sens que vous êtes tous les deux très énervés l’un contre l’autre. »

          

          	
            « Cela fait une heure que tu n’as rien dit d’horrible à ton frère, alors qu’il peut être pénible parfois. Tu es resté calme. Tu peux être fier de toi, rester calme n’est pas facile ! »

          

        

        Les devoirs :

        
          	
            « Cela fait trois soirs de suite cette semaine que tu as pensé à rapporter tous tes cahiers pour les devoirs. C’est mieux que la semaine dernière. Tu t’es amélioré, tu fais de plus en plus attention à ce que tu mets dans ton cartable avant de quitter l’école. »

          

          	
            « Tu ne te presses pas pour faire tes devoirs ce soir. Tu prends le temps d’écrire proprement et lisiblement. Tu fais tes devoirs avec sérieux. »

          

        

        Le coucher :

        
          	
            « Tu es déjà dans ta chambre, tu n’as pas rouspété pour y aller. »

          

          	
            « Tu es calme dans ton lit, c’est agréable de te lire une histoire dans ces conditions. »

          

        

      

    

    
    
      À vous de jouer !

      
        Exercice 1 : Éliminer les commentaires négatifs, les critiques

        Tout d’abord, il faut regarder vos enfants différemment et voir ce qu’ils font de bien plutôt que de s’attarder sans cesse sur ce qu’ils font mal. Arrêtons les critiques, les remontrances contre-productives, le « bashing » inutile que l’on regrette vite.

        Entraînez-vous à changer votre façon de parler avec cet exercice : Remplissez ces cadres avec les phrases que VOUS avez l’habitude de prononcer.

        
          [image: image]

        

        Vous savez désormais qu’il faut éviter ces critiques non constructives.

      

      
        Exercice 2 : Maintenant, entraînez-vous à utiliser les compliments descriptifs

        Pensez à ce que votre enfant fait de bien dans les situations suivantes :

        
          [image: image]

        

      

    

    
    
      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] Est-ce que mon enfant ne va pas devenir prétentieux si je lui fais toujours des compliments ?

        Peut-être craignez-vous que votre enfant pense qu’il est le meilleur s’il n’entend que des choses positives ? Vous redoutez qu’il se « contente » de ce qu’il fait déjà et ne cherche pas à faire mieux ? Ce pourrait être vrai si votre enfant entendait qu’il est super, génial, très intelligent. Rappelez-vous que le compliment est descriptif et s’appuie sur des choses que votre enfant a faites. On n’est pas dans l’enthousiasme exagéré qui pourrait laisser penser à l’enfant qu’il est le meilleur et développer ainsi un côté « prétentieux ».

      

      
        [image: image] Mon enfant ne sera pas préparé à la vraie vie, on ne reçoit pas de compliments d’habitude. Il sera désemparé à l’école, dans la vie professionnelle plus tard…

        On peut craindre la réaction de l’enfant en dehors du cercle familial face à des attitudes plus dures et critiques notamment à l’école de la part des enseignants ou d’autres enfants. On a peur qu’il puisse être surpris et mal à l’aise. Toutefois, pensez que c’est vous qui allez développer la confiance en soi et l’estime de soi de votre enfant, notamment avec les compliments descriptifs. Il saura ainsi mieux résister aux critiques et mieux faire face à des attitudes négatives d’autres enfants ou adultes.

      

      
        [image: image] Ça a l’air trop simple, ça marche vraiment ?

        Essayez et voyez par vous-mêmes. Vous avez lu les arguments en faveur de cette technique. Donnez-vous la discipline de le faire pendant 3 semaines. Vous pourrez ainsi en constater vous-même les bénéfices pour votre enfant et pour vous.

      

      
        [image: image] C’est une telle rupture dans le mode de communication habituel. Ça ne sera pas naturel et les enfants ne me prendront pas au sérieux.

        C’est possible au départ que vos enfants, surtout les plus grands, vous regardent avec de gros yeux pour la simple raison qu’ils n’ont pas l’habitude d’entendre des compliments ! Est-ce qu’il n’est pas temps de changer ? Si vous en êtes convaincu, ce n’est pas le regard étonné de votre enfant qui doit vous influencer. Qui doit décider comment vous parlez : vos enfants ou vous-même ?

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        De retour de l’école, mon petit garçon voulait se précipiter pour aller aux toilettes. Il avait laissé son manteau par terre et avait gardé ses chaussures. Cela m’a crispée mais j’ai pris sur moi et n’ai rien dit. Au lieu de le gronder comme j’aurais fait d’habitude et de lui dire : « C’est quoi ce bazar, on ne laisse pas traîner son manteau », je lui ai dit : « Je crois que tu as oublié quelque chose. » Il a pris son manteau et l’a rangé. Le lendemain, même scénario, il se précipite aux toilettes, mais juste avant, il pose son manteau sur la rampe. J’utilise alors le compliment descriptif et je lui dis : « C’est impeccable, alors que tu étais pressé d’aller aux toilettes, tu as posé ton manteau comme je te l’ai demandé hier. Je n’ai même pas eu à te le dire aujourd’hui ». J’ai vu des étincelles dans ses yeux. Le surlendemain, même précipitation à l’arrivée, mais cette fois-ci, le manteau et les chaussures étaient rangés. J’ai pu renouveler mes compliments descriptifs. Depuis, presque tous les jours, il pense à bien tout ranger en arrivant !

        Virginie, maman de 2 garçons de 6 ans et 2 ans.

      

    

    
    
      Conclusion

      Le compliment descriptif crée une dynamique positive : le parent voit ce que l’enfant fait de bien ou mieux que d’habitude, il est rassuré sur les progrès de son enfant, l’enfant entend des choses positives et est plus motivé pour continuer. Il s’instaure ainsi une relation de confiance. Lorsque l’on commence à avoir un regard plus positif sur nos enfants, eux aussi deviennent plus positifs… et coopératifs.

      
        [image: image]

      

      
        	
          Le compliment descriptif est la technique qui permet de motiver son enfant à montrer le meilleur de lui-même. Il consiste à remarquer les petits pas de l’enfant dans la bonne direction et à le lui dire de manière factuelle et détaillée sans exagération. Le parent peut ajouter une qualité à son compliment pour souligner encore en quoi il trouve que c’est bien.

          
          
            	
              Le parent regarde son enfant et remarque ce qu’il fait de bien ou mieux que d’habitude. On a tendance à voir ce qui est négatif chez les enfants, ce qu’ils n’ont pas fait plutôt que ce qu’ils ont fait. Avec cette technique, le parent change son regard sur l’enfant et regarde ce que son enfant fait de bien, même si ce sont de petits progrès.

               

            

            	
              Il le dit à l’enfant de manière simple et factuelle sans exagération. Le parent décrit ce qu’il voit et le dit à son enfant. En étant précis, le parent montre qu’il a vraiment regardé et observé son enfant, qu’il n’est pas dans le général qui serait applicable à tous ou qu’il ne fait pas juste un compliment pour lui faire plaisir mais sans vraiment le penser.
 

            

            	
              Le parent peut ajouter une qualité qui renforcera encore le compliment. Il montrera en quoi ce qu’a fait ou dit l’enfant fait preuve de patience, courage, persévérance, etc.

            

          


        

        	
          Avec cette technique, l’enfant est plus motivé pour écouter son parent, pour faire des efforts. Il développe aussi une image plus positive de lui-même puisqu’il entend que son parent apprécie ce qu’il fait et ce qu’il dit.

        

      

      
        [image: image]

      

      [image: image] J’arrête les critiques.

      [image: image] Je regarde ce que mon enfant fait de bien.

      [image: image] Je fais des compliments descriptifs.
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      [image: image] Être positif sans tomber dans l’exagération aide les enfants à se sentir mieux, à gagner conﬁance en eux.

    

    





  

  Chapitre 2

  Je prépare mon enfant 
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    À chaque fois, c’est la même chose ! Les comportements que vous redoutez reviennent inlassablement !

    Dans ce chapitre, vous verrez comment éviter de retomber dans les mêmes situations en préparant votre enfant et en lui faisant dire ce qu’il doit faire. Pas une baguette magique mais presque !

    
      Des situations familières ?

      
        
          Votre fille, tous les matins d’hiver, vous demande ses petites robes d’été alors qu’il fait un froid glacial dehors ! Vous devez lui expliquer pour la dixième fois que ce n’est pas possible, car il faut mettre des vêtements plus chauds l’hiver. Vous avez beau lui donner toutes les raisons du monde, elle recommence… Le ton monte maintenant souvent le matin, car vous en avez assez de l’entendre à nouveau réclamer ses petites robes légères malgré vos explications répétées.

        

      

      
        
          À chaque fois que vous allez au manège, c’est la crise pour rentrer à la maison, votre fils se traîne par terre, et demande un tour supplémentaire. Vous avez beau lui avoir dit en lui donnant le ticket : « Cette fois-ci, c’est le dernier tour », ce à quoi il a répondu « Oui, oui papa », mais il ne veut plus partir. Entre le sac de courses et le fils sous le bras, c’est un long et pénible retour jusqu’à la maison… Vous aviez pourtant l’impression d’avoir été clair et de l’avoir prévenu. Pourquoi continue-t-il ?

        

      

       

      Comment s’épargner tout ce mal et ces scènes à répétition ? EN SE PRÉPARANT mieux. Pourquoi attendre que les problèmes arrivent et les subir ? Anticipez et vous verrez que vous pouvez vous épargner bien des soucis.

      Gérer, c’est anticiper les situations à risque et mieux se préparer pour les éviter.

    

    
    
      Pourquoi bien préparer son enfant à ce qui est attendu de lui ?

      En préparant l’enfant plusieurs heures, voire plusieurs jours à l’avance, vous l’aidez à se projeter dans la situation à venir. L’enfant saura ce qui va se passer et ce qui est attendu de lui. Il aura eu le temps de se préparer mentalement. Il ne sera pas pris par surprise.

       

      Toutefois, bien préparer n’est pas si simple, et plusieurs écueils sont à éviter.

       

      L’enfant n’a pas la maturité pour faire ce qu’on lui demande au dernier moment, sans préparation surtout si c’est quelque chose qu’il n’a pas spécialement envie de faire. Même si vous le lui dites clairement, il n’aura pas eu le temps d’intégrer ce que vous souhaitez. Il risque même de vous donner l’impression qu’il vous a parfaitement entendu et compris en répondant « Oui, oui » à toutes vos demandes. Mais, en fait, il est déjà dans ce qu’il souhaite faire et ne vous écoute que d’une oreille.

      
        
          Par exemple, si vous dites : « C’est le dernier tour de manège », il vous répondra « Oui, oui papa », car il est très impatient de monter dans l’avion ou le camion de pompier. De même, si vous lui dites juste avant d’allumer l’ordinateur : « Il faudra que tu arrêtes dans une heure exactement », il répondra « Oui, oui », voire « Merci ! », mais il n’aura pas la maturité pour s’arrêter au milieu de son jeu au bout d’une heure. Il est motivé pour avoir ce qu’il veut, pas pour vous écouter. Il n’a pas assimilé votre demande.

        

      

      Dans des situations récurrentes, vous pourrez penser que votre enfant sait ce qu’il doit faire. Vous lui avez dit maintes fois. Mais un enfant n’a pas la maturité pour enregistrer tout ce qu’on lui dit. Si, en plus, vous lui avez parlé dans un moment de crise, il y a peu de chance pour qu’il l’ait même retenu, car il n’était pas disposé émotionnellement à vous écouter. Ce n’est pas de la mauvaise volonté de la part des enfants.

       

      Souvent, on pense que préparer consiste à dire à l’enfant ce qu’il doit faire. Cette stratégie ne réussit pas à tous les enfants. Certains sont attentifs et essayeront vraiment de faire ce que vous avez demandé. D’autres enfants n’enregistreront pas, au mieux ils diront « OK » mais sans mémoriser ce que vous avez demandé, au pire, les plus rebelles vous répondront « Pourquoi me dis-tu toujours la même chose ? »

       

      Il est important de préparer, mais avec une technique qui vous assurera que votre enfant a compris et enregistré ce que vous dites et ce que vous attendez de lui.

    

    
    
      Comment préparer son enfant ?

      
        Je note les situations à risque

        Dans une même semaine, vous allez sans doute être confronté à des situations récurrentes. Notez-les mentalement ou dans un carnet. Même si parfois les difficultés rencontrées ne sont pas exactement les mêmes, elles se ressemblent beaucoup. Par exemple, notez que votre fille fait la difficile quasiment tous les matins pour s’habiller, ou que votre fils dit « beurk » à table dès qu’il y a des plats à base de légumes.

      

      
        Je prépare l’environnement

        Le plus simple, lorsque c’est possible, est d’éviter que la situation ne se présente. Pour cela, vous allez anticiper en retirant ce qui peut poser problème. C’est ce qui s’appelle « préparer l’environnement ». C’est facile à dire, mais il est vrai que lorsque l’on a des journées bien remplies, on a tendance à ne pas le faire et à espérer que cela se passera mieux malgré tout. Prenez le temps d’y réfléchir, vous éviterez ainsi des situations pénibles.

         

        Pour la petite fille qui veut mettre ses robes d’été en hiver, préparer l’environnement va consister à retirer certains vêtements de son placard. Vous éviterez de fait les discussions sans fin du matin. Elle risque encore de les réclamer, mais la tentation sera moins grande et il y a plus de chance pour qu’elle n’y pense plus.

         

        Il y a beaucoup de façons de préparer son environnement, en fonction des situations qui vous posent problème. Voici

        
          
            quelques exemples de solutions que des parents ont mis en œuvre pour s’éviter des soucis :

            
              	
                Ranger des jouets dans des caisses en hauteur pour éviter à un enfant de sortir trop de jouets d’un coup qu’il faudra ensuite ranger.

              

              	
                Mettre des enfants qui se disputent souvent à table aux extrémités opposées pour moins de chamailleries pendant les repas.

              

              	
                Ranger les télécommandes de la télévision et du lecteur de DVD ainsi que les manettes de jeux vidéo là où vous seuls y avez accès pour éviter la ruée vers les écrans dès que votre enfant rentre à la maison.

              

              	
                Installer les enfants dans des pièces différentes au moment des devoirs pour plus de calme et aider chacun à se concentrer.

              

            

          

        

        Préparer l’environnement est souvent simple à faire et vous aidera déjà à réduire les tensions à la maison.

      

      
        J’utilise la discussion préparatoire

        En vous y prenant un peu à l’avance, vous pourrez préparer votre enfant à de nombreuses situations afin d’éviter les conflits, les tensions, et les crises.

         

        Il est possible de préparer votre enfant à faire deux tours de manège et à rentrer sans – trop – râler. Vous pouvez préparer votre enfant à se mettre à faire ses devoirs à une certaine heure (plutôt que ce qu’il ferait naturellement) sans trop de résistance… quelle que soit la situation que vous avez l’intention d’améliorer, vous pourrez le faire en vous aidant de la technique présentée dans ce chapitre.

         

        Avec la discussion préparatoire, vous aidez votre enfant à anticiper ce qui va se passer et à mieux l’accepter – pour éviter les réticences voire les crises. Qui aime être pris de court ? Personne et, en tout cas, pas votre enfant, surtout si celui-ci a un tempérament plutôt sensible, obstiné et inflexible. Avec cette technique, votre enfant se rafraîchit la mémoire sur ce que vous souhaitez qu’il fasse. Il se projette dans la situation à venir et pourra ainsi plus facilement faire ce qu’il faut au moment venu.

      

      
        La technique de la discussion préparatoire pas à pas

        
          1. Trouvez un moment calme avec votre enfant et asseyez-vous avec lui.

          Pour que cette technique soit efficace, le préalable est de trouver un moment court, mais calme, pour pouvoir discuter avec son enfant. Cherchez un moment tranquille, car vous voulez discuter avec votre enfant et vous avez besoin de toute son attention. Pour cela, il faut que votre enfant soit disposé (qu’il ne soit pas excité ou contrarié) à ce moment-là et il faut que vous-même soyez serein.

        

        
          2. Posez des questions à votre enfant sur ce qu’il devra faire.

          Ensuite, vient le cœur de la discussion préparatoire. Vous allez dire à votre enfant ce que vous attendez de lui si c’est nécessaire, c’est-à-dire si c’est quelque chose de nouveau. Si vous lui avez déjà dit de nombreuses fois, ce n’est pas la peine de vous répéter une fois de plus. Vous pouvez alors aller directement à l’étape suivante : poser des questions à votre enfant pour lui faire reformuler votre attente et ainsi vérifier qu’il a bien en tête ce qu’il doit faire.

           

          Vos questions sont celles d’un journaliste. Elles doivent commencer par : qui, quoi, où, quand, comment, pourquoi ou combien. Pensez à poser des questions qui vont vraiment mettre en situation votre enfant afin qu’il puisse se projeter et s’imaginer dans la situation. Il sera ainsi mieux préparé.

           

          Voici les questions que vous pourrez poser à votre petit garçon avant même de quitter la maison pour aller au manège :

          
            	
              « La prochaine fois que nous irons au manège, tu pourras faire deux tours. Peux-tu me montrer avec tes doigts combien de tours tu pourras faire ? »

            

            	
              « Combien de tickets de manège je vais te donner ? »

            

            	
              « Que feras-tu après les deux tours de manège ? »

            

            	
              « Est-ce que ce sera difficile pour toi de rentrer à la maison après ? »

            

          

        

        
          Pourquoi poser des questions plutôt que de simplement lui rappeler ce que vous attendez de lui ?

          Poser des questions est beaucoup plus efficace. Les questions demandent des réponses que votre enfant vous apportera. Elles stimulent la pensée et la réflexion. Vous ne dites pas à votre enfant ce qu’il doit faire, mais vous lui demandez ce qu’il fera dans telle ou telle situation. Vos questions vont le guider dans ses réponses, elles vont l’amener à réfléchir à des choses auxquelles il n’aurait peut-être pas pensé :

          
            	
              Qu’est-ce que je vais faire si… ?

            

            	
              Qu’est-ce que je vais ressentir quand… ?

            

            	
              Comment devrai-je répondre lorsque l’on me demandera… ?

            

          

          Lors de cette discussion, il faut poser des questions à l’enfant, car c’est lui qui doit parler, et non le parent. L’adulte guide l’enfant, mais les réponses doivent venir de lui. Ainsi, le parent est sûr que l’enfant comprend bien ce qui est attendu de lui. Lorsque l’enfant parle, il s’imagine déjà en train de faire ce qui est attendu de lui. Au moment venu, il aura beaucoup plus de chances de faire comme ce qu’il a dit.

        

        
          3. Limitez la discussion préparatoire à une minute.

          Cette technique ne demande pas beaucoup de temps, il suffit d’une minute d’échange avec l’enfant. C’est important même de ne pas dépasser ce temps-là, car vous risquez de lasser votre enfant et de ne pas obtenir le meilleur de lui. Si vous sentez que votre enfant n’a pas encore complètement compris ce que vous attendez de lui, reprenez ultérieurement avec une nouvelle discussion préparatoire.

        

      

      
        Quelques conseils pour des discussions préparatoires réussies

        Plus vous pensez que votre enfant est réticent pour faire quelque chose, plus vous devrez faire des discussions préparatoires. Parfois, il faudra vous y prendre plusieurs jours à l’avance et faire autant de discussions préparatoires que nécessaire. Si la situation que vous souhaitez changer s’est déjà produite plusieurs fois, il faudra faire peut-être cinq ou dix discussions préparatoires. S’il s’agit d’une nouvelle demande, peut-être qu’une fois ou deux suffira. À vous de voir en fonction du tempérament de votre enfant et du sujet abordé. Certains enfants sont plus résistants à nos demandes que d’autres. Ils ont en effet tendance, plus que d’autres, à essayer d’imposer leur façon de faire et leurs choix. Ce sont en général ceux qui ont un tempérament sensible, obstiné et inflexible. Pour ces enfants, cette technique est très utile, car elle contribue à les rendre plus souples et à s’adapter. Vous serez sans doute amené à faire plusieurs discussions préparatoires pour réussir à changer leur comportement. Pour un enfant au tempérament plus facile, une ou deux discussions seront souvent suffisantes.

         

        En général, les enfants répondent aux questions qu’on leur pose avec sincérité. Cependant, voici quelques cas de figure qui peuvent se présenter et les réponses que vous pouvez y apporter :

        
          	
            Votre enfant vous répond « Je ne sais pas ». Sans doute n’a-til pas l’habitude qu’on lui pose les questions, il attend qu’on lui dise ce qu’il doit faire. Il faut insister pour qu’il pense par lui-même. Vous pouvez alors dire : « Prends ton temps et dis-moi ce que tu en penses ».

          

          	
            Votre enfant vous répond n’importe quoi, sans doute essaye-t-il d’esquiver votre question qui le dérange. Il sent que s’il vous donne la réponse, il faudra qu’il s’y tienne ! Vous pouvez alors lui dire : « Je sens que tu es réticent à répondre à ma question ; tu ne réponds pas, car ce n’est sans doute pas ce que tu souhaiterais faire ».

          

          	
            Votre enfant peut vous répondre exactement ce qu’il faut, mais comme un perroquet, c’est-à-dire qu’il le dit sans vraiment y penser. En général, il répond alors par un mot plutôt que par une phrase complète. À la question « Que devras-tu faire lorsque je viendrai te chercher ? », il répondra « Venir ». C’est sans doute qu’il cherche juste à passer à autre chose au plus vite. Mais, comme il ne prend pas la peine de réfléchir aux questions posées, il y a peu de chance pour qu’il se projette et donc qu’il fasse ce qu’il a dit au moment venu. Dans ce cas, variez les questions et soyez plus précis afin qu’il vous réponde de façon plus détaillée. Il est aussi intéressant de lui demander ce qu’il va ressentir. Il va ainsi voir que vous essayez de le comprendre et sera sans doute plus ouvert pour vous répondre. Parfois les enfants ont l’impression qu’on leur impose beaucoup de choses sans se préoccuper d’eux. Avec cette question, vous montrez que vous êtes attentif à ce que vit votre enfant, et par là, il comprendra que vous êtes bienveillant et que vos questions sont posées dans l’intention d’améliorer le bien-être de chacun.
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      Concrètement, ça donne quoi ?

      
        
          Par exemple, votre fille va jouer chez une amie et vous voulez, lorsque vous viendrez la chercher, qu’elle vienne avec vous sans argumenter et tout de suite. Vous avez eu dans le passé des moments pénibles pendant lesquels vous attendiez, gêné, votre fille dans l’entrée de la maison de son amie et vous ne souhaitez pas que cette situation se reproduise.

           

          Plusieurs jours avant qu’elle n’aille jouer chez son amie, vous allez avoir une ou plusieurs discussions préparatoires pour lui rafraîchir la mémoire sur vos attentes au moment du départ. Cette discussion aura lieu à un moment où vous êtes seul avec votre enfant et au calme.

           

          La discussion pourrait être la suivante : Le parent : « Samedi, tu vas jouer chez Joséphine. Je viendrai te chercher à 18 h 00 pour rentrer chez nous. Que penses-tu que j’attends de toi lorsque je dirai qu’il est temps de rentrer à la maison ? »

           

          Plusieurs scénarios peuvent se présenter :

          
            	
              L’enfant répond : « Tu veux que je vienne avec toi ». L’enfant a répondu correctement et naturellement, le parent le félicite : « C’est cela, tu as été courageuse de le dire, car je sais que ce n’est pas ce que tu voudrais ».

            

            	
              L’enfant donne une mauvaise réponse. L’enfant : « Tu rentres et moi je reste ». Le parent : « Tu aimerais que ça se passe ainsi. Qu’est-ce que j’attends vraiment de toi ? »

            

            	
              Si l’enfant ne connaît vraiment pas la réponse, le parent pourra le lui dire. Il demandera cependant toujours à l’enfant de reformuler l’attente avec ses propres mots.

            

            	
              L’enfant évite de vous répondre et dit : « Je ne sais pas ». Il faut alors rester calme, ne pas lui reprocher ou lui dire qu’il doit savoir. Vous pouvez alors insister délicatement : « Essaye de deviner ».

            

          

          Une fois que l’enfant a répondu à la première question, il est possible de lui poser une ou deux autres questions complémentaires pour le mettre en situation.

          
            	
              Ce sera difficile pour toi de quitter ta copine Joséphine ?

            

            	
              Qu’est-ce que je peux faire pour que ce soit plus facile ?

            

          

          Dans tous les cas, vous ne dépasserez pas une minute d’échange. Au-delà, vous risquez de perdre l’attention de votre enfant.

           

          À chaque étape de la discussion, il est important de lui faire des compliments descriptifs (voir partie II, chapitre 1, page 73) en mettant en avant son courage ou son honnêteté, par exemple. Vous serez aussi parfois amené à utiliser l’écoute empathique (voir partie III, chapitre 1), car il va devoir faire des choses qu’il n’a pas envie ou pas l’habitude de faire et qui lui paraîtront difficiles.

           

          Vous pourrez reprendre cette discussion plusieurs fois avant d’aller chez l’amie de votre fille puis au moment de la déposer. Variez les questions ou les formulations pour ne pas donner l’impression de vous répéter. Vous pourrez ainsi demander : « Quand on sera chez Joséphine et que je dirais que c’est l’heure de rentrer, que feras-tu ? » Elle aura ainsi en mémoire ce qu’elle doit faire et aura plus de facilité à quitter son amie le moment venu.

        

      

      De même, vous pourrez utiliser cette technique avec d’autres enfants, beaux-enfants ou copains. Un copain de votre fils arrive à la maison et vous vous souvenez qu’il met d’habitude des heures à partir de chez vous (il se cache sous le lit, tout le monde l’attend, ses parents finissent par le traîner en dehors de chez vous). Vous pouvez lui poser la question suivante au moment où il rentre chez vous : « Que devras-tu faire quand ton papa ou ta maman viendra te chercher tout à l’heure ? ». Attendez qu’il vous ait donné la bonne réponse avant de le laisser partir jouer avec votre enfant.

    

    
    
      À vous de jouer !

      Pensez à une situation que vous souhaitez changer. Par exemple : « Je veux que mon enfant vienne à table tout de suite quand je dis que le repas est prêt (et non pas une fois qu’il a fini son jeu, sa lecture, son dessin, soit en général dix minutes plus tard). »

      Votre exemple :
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      Pensez aux questions que vous pourrez poser à votre enfant, par exemple :

      
        	
          Quand je t’appelle pour venir à table, qu’est-ce que tu dois faire ?

        

        	
          Si tu es occupé à dessiner, que devras-tu faire ?

        

        	
          Est-ce que ce sera difficile pour toi d’arrêter de dessiner ?

        

      

      Vos questions :
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      Pensez toujours à commencer vos questions par : qui, quoi, où, quand, comment, pourquoi ou combien. Vous aurez ainsi des demandes précises et vous obtiendrez des réponses détaillées en retour.

    

    
    
      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] Que faire si, lorsque j’amorce une discussion préparatoire, mon enfant s’en va ou ne répond pas à mes questions ?

        Ne suivez pas votre enfant s’il part ! Qui est celui qui décide à la maison si vous lui courez après ?

        Attendez, avec un peu de patience, vous verrez qu’après un certain temps, votre enfant reviendra vers vous. Peut-être voudra-t-il savoir ce qu’il y a pour le dîner, ou aura-t-il besoin de votre aide pour un jeu. À ce moment-là, vous pourrez lui dire « Je serai ravi de répondre à ta question / de venir t’aider, mais d’abord, je souhaite que tu répondes à ma question. »

      

      
        [image: image] Mon enfant ne se prêtera pas à ce genre de question piège, il va se méfier !

        Peut-être avez-vous l’impression que votre enfant est plus dur que la moyenne et vous pensez qu’aucune technique de parentalité ne pourra le changer. Sans doute êtes-vous découragé, car vous avez déjà essayé de nombreuses techniques, mais sans grand succès.

        Cette technique, si vous l’appliquez telle qu’elle est décrite ici a fait ses preuves, même avec les enfants les plus réfractaires. Il faudra bien préparer vos questions à l’avance et ne pas vous laisser dérouter par les réponses de votre enfant. Un enfant peut chercher à éviter vos questions, car il souhaite continuer à faire comme il veut et ne pas vous laisser prendre la main sur ce qui se passe à la maison. Un seul conseil : persévérez et voyez par vous-même.

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        Tous les jours, lorsque je prenais ma fille en voiture au retour de la crèche, elle s’énervait dans son siège auto et j’étais obligée de passer en force pour l’attacher. C’était la crise pour lui mettre la ceinture, puis elle essayait de se détacher. J’étais inquiète en conduisant et je la grondais en lui expliquant que c’était important pour sa sécurité. Mais rien n’y faisait.

         

        J’ai décidé d’utiliser la méthode de la discussion préparatoire avec elle à ce sujet. Je lui ai expliqué ce que j’attendais d’elle puis je lui ai fait dire à plusieurs reprises. Comme elle est petite, je lui avais préparé une feuille avec un dessin d’une petite fille attachée sur un siège auto. J’ai fait plusieurs jours d’affilée des discussions préparatoires. Au bout de trois jours, elle ne faisait plus de crise pour s’attacher.

        Valérie, maman d’une petite fille de 3 ans.

      

    

    
    
      Conclusion

      Poser les questions plutôt que dire ce qui doit être fait est une façon efficace de communiquer avec vos enfants. Au lieu de les harceler et d’être sur leur dos, vous allez leur faire dire à l’avance ce que vous attendez d’eux. Vous pourrez ainsi améliorer significativement le comportement de votre enfant.
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          La discussion préparatoire est l’outil à utiliser pour préparer son enfant à ce qui va se passer. Le parent anticipe les situations pour lesquelles il souhaite que son enfant ait un comportement différent de celui qu’il a d’habitude et il le prépare. Cette technique consiste à :

          
            	
              s’asseoir à un moment tranquille seul avec son enfant,

                 

            

            	
              lui rappeler ce que vous attendez de lui,

                 

            

            	
              lui faire dire en lui posant des questions précises qui commencent par qui, quoi, où, quand, comment, pourquoi ou combien.

                 

            

          

        

        	
          La discussion préparatoire ne doit pas durer plus d’une minute. Elle peut être répétée, en variant les questions, autant de fois que le parent le jugera nécessaire.

             

        

        	
          Cette technique est à utiliser pour :

          
            	
              changer les habitudes d’un enfant (lui apprendre à mettre les majuscules au début d’une phrase, lui apprendre à tenir ses couverts),

                 

            

            	
              préparer un événement ponctuel (comment se tenir lors de la venue d’amis à la maison),

                 

            

            	
              lui communiquer de nouvelles règles (quand il pourra jouer sur son ordinateur),

            

          

        

        	
          Avec cette technique, l’enfant peut se projeter et il s’imagine déjà en situation. Il aura ainsi beaucoup plus de chance de faire ce que le parent attend de lui.

             

        

        	
          Le parent est proactif plutôt que réactif et n’attend pas que les choses se passent mal pour agir. Il anticipe et évite certaines situations à risque.
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      [image: image] Je prépare l’environnement : je fais en sorte que la situation ne se présente pas/moins (en organisant l’espace autour de mon enfant, par exemple en enlevant les objets qui posent problème).

      [image: image] J’anticipe les situations à risque : au lieu de retomber toujours dans les mêmes situations en espérant que les choses se passeront mieux la prochaine fois, je prends les choses en main.

      [image: image] J’organise des discussions préparatoires avec mon enfant. Je lui pose des questions – pendant une minute maximum – sur ce que j’attends de lui dans la situation que je juge à risque.
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      [image: image] Lorsque mon enfant est préparé, il a plus de chance de faire ce qu’on attend de lui.

      [image: image] Je ne lui répète plus ce qu’il doit faire et les relations s’améliorent et les situations tendues sont évitées.

    

    





  

  Chapitre 3

  Je passe du « temps de qualité » avec mon enfant 
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    Entre le travail, les enfants et les tâches quotidiennes, les parents ont peu de temps pour eux. Ils sont pris dans la course et souvent passent plus de temps à gérer leurs enfants qu’à discuter, jouer, ou s’amuser avec eux. Dans cette partie, vous verrez comment peu de temps bien investi peut faire la différence pour votre enfant et vous-même.

    
      Des situations familières ?

      « Dépêche-toi, allez on y va, qu’est-ce que tu fais ? » Telles sont les phrases que l’on dit souvent aux enfants, dans l’espoir d’aller un peu plus vite et de gagner quelques minutes. Souvent ces phrases ne servent à rien, car elles n’incitent pas les enfants à se dépêcher. Ils finissent par ne plus les entendre. Il est vrai que les parents ont beaucoup de choses à faire…

      Peut-être avez-vous lu l’article « Le jour où j’ai cessé de dire dépêche-toi ! » de Rachel Macy Stafford (Huffingtonpost, 9/8/2013). Lors d’une promenade, cette maman offre une glace à sa fille, qui lui demande alors « Maman, je dois me dépêcher de manger ma glace ou je peux prendre mon temps ? ». Cette petite phrase a alerté la maman sur le niveau de stress imposé à sa fille et l’a décidée à changer et à prendre plus de temps avec ses enfants.

    

    
    
      Pourquoi les enfants ont besoin de temps avec leurs parents

      Les enfants savent que leurs parents les aiment, mais parfois à force d’être pressés, bousculés ou critiqués, ils peuvent penser que leurs parents n’apprécient pas leur compagnie.

       

      Le temps et l’attention que vous donnez à votre enfant l’aideront à se sentir valorisé et à développer son estime de soi.

      
        Être à l’écoute des centres d’intérêt et des préoccupations de son enfant

        Pris dans la routine du quotidien, les parents donnent l’impression à leur enfant d’écouter seulement d’une oreille. Ce peut être très frustrant pour les enfants qui en déduisent alors qu’ils n’intéressent pas leurs parents.

         

        Il est vrai que certains enfants sont intenses et se passionnent pour un sujet ou un jeu. Par exemple, ils adorent les trains, les Pokémon, les bracelets à faire avec de petits élastiques. Ils en parlent inlassablement, mais vous montrez rapidement des signes d’impatience s’ils en discutent à longueur de journée. Le temps passé à vraiment écouter ce que dit l’enfant permet de sortir de ces situations. Lorsque vous donnez une attention dédiée, même courte, votre enfant voit que vous êtes attentif à ce qu’il dit et que vous l’avez entendu. Il ressentira moins le besoin de vous en parler de façon intempestive. De plus, en prenant un temps d’écoute et d’échange, vous découvrirez beaucoup de choses sur votre enfant et ce qui fait l’intérêt du jeu qui le passionne. Dans le cadre d’un moment seul et détendu avec son parent, l’enfant pourra plus facilement parler aussi de ce qui le préoccupe à l’école, avec ses amis ou à la maison.

      

      
        Apaiser les relations entre frères et sœurs

        Vous pouvez aussi aider chaque enfant à avoir des relations plus apaisées avec le reste de la fratrie. Souvent, les disputes sont une manière de se faire remarquer des parents. Un peu de temps passé avec chaque enfant seul lui permet de recevoir l’attention dont il a besoin pour bien s’épanouir au sein de la famille.

      

      
        Calmer les enfants, notamment les plus difficiles à élever

        Prendre du temps avec son enfant l’aide à être plus détendu et plus calme. Il voit que vous faites l’effort d’être avec lui et se sent valorisé. Si vous avez un garçon difficile, il est important que le papa passe du temps avec lui. Souvent, les enfants sont entourés de femmes. Malgré une certaine recherche d’équilibre entre parents, c’est plus souvent la maman qui passe plus de temps avec les enfants ; les enseignants sont plus souvent des femmes, les nourrices aussi. Or le petit garçon sait qu’il va devenir plus tard un homme comme son papa. Donc, le regard que celui-ci pose sur lui est très important. Ce qu’il fait et dit sera souvent plus valorisé par le petit garçon.

         

        Finalement, passer du temps avec ses enfants, c’est aussi retrouver ce pourquoi on voulait les avoir : pour profiter d’être avec eux et non pas pour les presser, les gronder…

      

    

    
    
      Comment développer une relation de confiance avec le « temps de qualité »

      Du temps libre, on n’en a pas beaucoup ! Et toutes les journées ne permettent pas de se promener en flânant avec son enfant et en regardant le chien là-bas et la jolie petite fleur ici.

       

      Heureusement, il n’est pas nécessaire d’avoir de longs moments devant soi, ni de faire une sortie dans un parc d’attractions ni même au square de votre quartier ! Il vaut mieux passer un peu de temps quotidiennement avec votre enfant à la maison que de passer une journée entière dans un parc d’attractions à leur courir après et être épuisé !

       

      Trouvez un juste milieu entre votre emploi du temps et les besoins de vos enfants. Vos enfants aiment passer du temps avec vous, ils en ont même besoin. Ils recherchent votre attention.

       

      Le temps de qualité peut être court, du moment qu’il est dédié à votre enfant. Vous ne répondez pas au téléphone, vous ne regardez pas la télé, ni tout autre écran. Vous êtes juste avec votre enfant à faire une activité.

       

      Passez chaque jour 15 minutes seul avec chacun de vos enfants. Seul, car c’est sans ses frères et sœurs qu’il sera le plus détendu. Quinze minutes, car c’est le temps nécessaire pour avoir un échange avec lui. Mais, si on a très peu de temps, il vaut mieux en faire moins que pas du tout.

       

      En fonction de l’âge de votre enfant et de ses centres d’intérêt, ce temps peut être passé à différentes activités. Vous pouvez aussi bien sûr faire des choses qui vous intéressent et les partager avec votre enfant, par exemple de la cuisine ou un peu de bricolage.

       

      Si vous n’aimez pas les activités de votre enfant, alternez : une fois vous faites une activité que vous choisissez et le lendemain, c’est votre enfant qui choisit.

       

      Dans tous les cas, ce « temps de qualité » ne se fait pas devant un écran. Lorsque l’on regarde la télé ou que l’on joue à un jeu vidéo, on regarde l’écran et non son enfant. Aussi, ce temps consacré doit être régulier, si possible quotidien, pour pouvoir en apprécier pleinement les bénéfices.
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      Concrètement, ça donne quoi ?

      Voici quelques exemples qui pourront vous aider à trouver les activités que vous aimez faire avec votre enfant.
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      Lorsque votre enfant aime beaucoup un jeu mais que celui-ci est trop long pour le temps de qualité que vous pouvez passer, pensez à discuter du jeu. Ainsi, une maman a rapporté comment elle a pu passer un très bon moment avec son fils qui adore jouer au Monopoly simplement en lui posant des questions sur l’intérêt du jeu pour lui. Il lui a expliqué les stratégies d’achat de propriété qu’il mettait en place pour essayer de gagner la partie.
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      À vous de jouer !

      Pour chacun de vos enfants, pensez à trois activités que vous pouvez faire avec eux dans un temps limité et à la maison (ou proche de chez vous).
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      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] J’ai quatre enfants, comment voulez-vous que je fasse ? Si mon mari et moi voulons passer 15 minutes avec chaque enfant, il nous faut deux heures à nous deux !

      

      Chaque famille a son organisation, mais en fonction du nombre d’enfants et de vos activités, vous pourrez trouver des arrangements différents. Voici quelques clés qui ont permis à de nombreux parents de passer un peu de temps chaque jour avec leurs enfants :

      
        	
          Apprenez à vos enfants à jouer seuls – quand vous êtes avec l’un d’eux, les autres ne viennent pas vous déranger. Si vous leur donnez aussi du temps à un autre moment de la journée, il leur sera plus facile d’attendre.

        

        	
          Couchez les enfants les uns après les autres, du plus jeune au plus âgé. Vous aurez ainsi un peu de temps avec chacun.

        

        	
          Pensez au matin : si l’un des enfants se lève plus tôt que les autres (celui au collège par exemple), vous aurez un peu de temps seul avec lui au petit déjeuner.

        

        	
          Quand les deux parents sont à la maison, l’un des parents est avec un enfant, l’autre peut passer du temps avec un autre enfant.

        

      

      
        [image: image] Je me déplace et ne suis pas souvent à la maison, est-ce que je peux avoir du « temps de qualité » à distance ?

        Si vous voyez peu vos enfants, vous pouvez tout à fait échanger par email ou texto avec les plus grands ou par téléphone quel que soit leur âge. Vous aurez ainsi quand même un échange.

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        Mon travail m’amène à voyager régulièrement et les retours à la maison étaient auparavant vraiment pénibles : nos quatre enfants me « sautaient » dessus et se chamaillaient pour passer du temps avec moi, ce qui créait des tensions… et n’était pas très agréable. J’ai mis en place une routine où chaque jour je passe au moins 15 minutes seul avec chacun de mes enfants (au petit déjeuner avant le départ au collège du plus grand, avant le coucher pour les trois plus petits : lecture, jeux de cartes…). Cette routine et ce temps de qualité ont permis de rendre mes retours à la maison beaucoup plus agréables : mes enfants sont beaucoup moins tendus lorsque je rentre et je ne me sens plus « assailli ». Je profite ainsi beaucoup mieux de mes enfants et de mon temps à la maison.

        Christophe, père de 4 enfants âgés de 2 à 13 ans.

      

      
        Avant, on rentrait du boulot épuisé vers 19 h 30 – 20 h 00, les enfants étaient aussi fatigués. Il fallait les coucher et on terminait la journée dans une ambiance tendue vers 21 h 30. C’était devenu tellement dur et frustrant. Du jour où j’ai décidé de passer du « temps de qualité » avec mes enfants, tout a changé. Je rentrais vers 19 h 00 à la maison (quitte à retravailler plus tard) et je passais systématiquement 15 minutes avec chacun de mes deux enfants. On faisait un puzzle, un petit jeu de société (bataille, sept familles, etc.) ou on chahutait. Cela a changé ma vie, je profitais de mes enfants et ils allaient au lit plus facilement ! Avec mon épouse, on pouvait même de nouveau dîner ensemble et détendus à 20 h 15 !

        Romain, père de 2 jumeaux de 4 ans.

      

    

    
    
      Conclusion

      Passer du « temps de qualité » avec votre enfant ne nécessite pas un investissement important, mais un peu de réorganisation de la vie familiale. Il rendra votre relation avec votre enfant plus facile et apaisée. Ces échanges quotidiens faciliteront aussi la communication parent-enfant.
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          Le temps de qualité consiste à passer 15 minutes par jour avec son enfant et à faire une activité avec lui. Lors de ce moment dédié, le parent ne répond pas à son téléphone et ne fait pas autre chose. Il est avec son enfant et joue, chahute, discute avec lui. Le parent peut ainsi mieux apprécier son enfant en dehors de moments plus contraignants comme les préparatifs du matin ou les devoirs. Et l’enfant voit que son parent fait l’effort de se dégager du temps pour être avec lui.

           

        

        	
          C’est un moment d’échange et de complicité qu’il est important d’avoir et qui doit être si possible quotidien. De la même façon qu’il faut manger et dormir, avoir l’attention dédiée de son parent est tout aussi important au bon développement de l’enfant.
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      [image: image] Je proﬁte du temps avec mon enfant.

      [image: image] Je m’organise pour me libérer 15 minutes par jour avec chacun de mes enfants.
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      [image: image] Du « temps de qualité », peu mais dédié.

      [image: image] L’attention quotidienne dont chaque enfant a besoin pour son épanouissement.

    

    





  

  Chapitre 4

  Je m’aide de petites récompenses
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    On demande beaucoup de choses aux enfants : se préparer rapidement le matin, jouer tranquillement à la maison, prêter ses jouets, manger proprement, se coucher sans rouspéter le soir, etc. Pour cela, une petite récompense bien pensée va parfois aider votre enfant à surmonter l’effort initial que vous lui demandez. Cette récompense, combinée aux autres techniques déjà mentionnées l’encouragera et le motivera pour parvenir à faire ce que vous demandez. Cette technique ne consiste pas à faire avancer l’enfant à la carotte. Elle vient en complément des autres techniques présentées pour que même lorsque vous ne la donnerez plus, votre enfant garde la bonne habitude que vous avez souhaité lui donner.

    
      Des situations familières ?

      
        Un beau cadeau pour de bonnes notes tout le trimestre

        Vous souhaitez motiver votre enfant à avoir de meilleures notes au second trimestre ? Vous lui promettez qu’il fera la sortie au parc d’attraction de ses rêves pendant les vacances de Pâques s’il n’a que des « Bien » ou « Très bien » sur son bulletin. Votre enfant a tellement envie d’y aller que vous pensez que cela va l’aider à faire les efforts nécessaires. Rapidement, votre enfant se rend compte qu’il n’a pas des notes suffisamment élevées pour obtenir sa sortie. Il commence à s’énerver quand il fait ses devoirs et à renégocier pour obtenir cette belle promesse. Pour votre enfant, c’est une récompense qui lui semble inaccessible dans les faits et trop éloignée dans le temps pour le maintenir motivé. Vous devez alors gérer au quotidien les crises liées à cette récompense et celle-ci commence à vous apporter bien des soucis.

      

      
        Le tableau à points, une fausse bonne idée ?

        Certains parents sont prêts à donner une récompense lorsque leur enfant a obtenu un certain nombre de points. L’enfant peut gagner des points en faisant ce qui est demandé et en perdre lorsqu’il ne se comporte pas comme le parent le souhaite. Cette stratégie marche rarement dans la durée. Lorsque l’enfant commence à perdre ses points, il a tendance à s’énerver, car il se rend compte que rien n’est acquis et qu’un comportement donné peut annihiler de gros efforts faits précédemment. Ce système est peu encourageant pour les enfants notamment ceux qui sont plus impulsifs, ont plus de mal à se contrôler et perdent plus rapidement des points.

         

        Toutes les récompenses n’aident pas les enfants à faire des efforts. Dans ce chapitre, vous verrez comment bien utiliser les récompenses pour favoriser la motivation des enfants quel que soit leur tempérament.

      

    

    
    
      Pourquoi aider les enfants à faire plus d’efforts

      Vous pensez peut-être que les enfants devraient trouver en eux la motivation pour réussir à l’école, faire des efforts et être raisonnables. Sans doute cela est-il l’objectif à long terme de l’éducation que nous apportons à nos enfants : les rendre autonomes et responsables. En attendant, nous avons tout un travail à faire pour que nos enfants le deviennent et arrivent seuls à gérer leur motivation. D’ici là, c’est à vous parents de les aider à faire les efforts nécessaires, pour avoir de bonnes notes, pour aider à la maison, pour respecter les affaires des autres, etc.

       

      Certains enfants ont plus de maturité que d’autres et acquerront plus rapidement cette autonomie. Chaque enfant a son rythme, à nous parents de le respecter tout en cherchant à le faire progresser.

       

      Les récompenses proposées dans ce chapitre aideront votre enfant à faire les efforts que vous lui demandez.

    

    
    
      Comment récompenser son enfant ?

      La meilleure des récompenses qu’un enfant puisse recevoir est l’approbation de ses parents. Un sourire ou une parole positive reste ce que vous pouvez apporter de plus important à votre enfant. Certains parents n’auront peut-être même pas envie d’aller plus loin. Toutefois, dans certaines situations, une petite récompense pourra aider votre enfant à faire les efforts que vous lui demandez.

       

      Au-delà de l’approbation des parents, les récompenses les plus efficaces sont celles qui sont simples à mettre en œuvre, immédiates et gratuites (ou très peu chères) :

      
        	
          Simple à mettre en œuvre : vous pouvez la donner sans trop d’effort de votre part, sinon, vous ne serez pas motivé pour le faire régulièrement ;

        

        	
          Immédiate : la récompense arrive juste après ou peu après l’effort. Les enfants n’ont pas la maturité pour se projeter au-delà de quelques jours, voire quelques heures pour les plus impulsifs ;

        

        	
          Gratuite : la plupart des parents ne peuvent pas ou ne souhaitent pas acheter de cadeaux, même des bricoles. Vous pourrez toutefois envisager d’acheter des petites choses, mais il faudra que ce soit très peu cher. Le cadeau acheté n’est pas ce qui est le plus valorisé par l’enfant. C’est l’attention et le temps passé avec lui qui le sont.

        

      

      Des récompenses qui répondent à ces critères pourraient être 10 minutes de jeu avec votre enfant, lui lire une histoire en plus au moment du coucher ou lui donner les quelques élastiques nécessaires pour confectionner un bracelet.

      Lorsque les récompenses répondent à ces critères, elles sont faciles à donner. Votre enfant n’a pas besoin d’avoir fait quelque chose d’exceptionnel pour en recevoir. Vous pouvez donner ces petites récompenses pour valoriser de petits efforts. Votre enfant sait qu’en y mettant les moyens, il peut y arriver. Il voit que c’est facilement atteignable. Ramener les bons cahiers de l’école ou se mettre à ses devoirs à une heure donnée lui rapporte déjà quelque chose même s’il a encore du mal à apprendre sa poésie par cœur ou à faire une dictée sans faute. Un petit effort de sa part lui permettra d’avoir sa récompense rapidement.

       

      Récompensez les efforts plutôt que les résultats. En effet, un enfant peut faire des efforts pour faire ses devoirs et pourtant ne pas avoir les résultats qui suivent tout de suite. Il vaut mieux le récompenser lorsqu’il fait ses devoirs plutôt que sur les notes qui devraient s’améliorer, mais peut-être pas dans l’immédiat. Vous risqueriez de le décourager.

       

      Il est important de définir précisément les conditions qui permettront à votre enfant de gagner sa récompense.

      
        
          Par exemple, si votre enfant se met à faire ses devoirs à 17 h 00, et non pas à 17 h 30, ni même 17 h 10, il pourra avoir un peu de temps d’écran, une fois les devoirs terminés. Si vous êtes trop vague, votre enfant risque de réclamer quand même sa récompense.

        

      

      Parfois les parents pensent que supprimer une récompense déjà donnée ou un avantage acquis va motiver l’enfant à faire des efforts la fois suivante. Or, vous risquez surtout de le décourager et de le rendre furieux d’avoir perdu quelque chose qu’il considérait avoir pour de bon.

      Lorsque l’enfant ne fait pas ce qui est prévu, il ne gagne pas sa récompense. C’est la conséquence naturelle. S’il s’est mis à ses devoirs à 17 h 30, et non 17 h 00 comme vous l’aviez précisé, il ne gagnera pas son temps d’écran. Afin de l’aider à gagner sa récompense, vous pouvez utiliser la discussion préparatoire (voir partie II, chapitre 2, page 91). Ainsi, il aura bien en tête ce qu’il doit faire pour gagner sa récompense. Cette technique évitera les déceptions lorsque la condition pour gagner la récompense n’est pas remplie.

       

      Vous pouvez aussi combiner plusieurs conditions : votre enfant gagnera 15 minutes de temps d’écran pour s’être mis à faire ses devoirs, et 15 minutes pour les avoir faits avec le niveau d’exigence que vous souhaitez. Ainsi, même s’il s’y met un peu plus tard que prévu mais a fait sérieusement ses devoirs, il pourra toujours obtenir 15 minutes. Par contre, il faut être ferme sur la durée, sinon votre récompense ne serait plus efficace.

       

      Pour les enfants très impulsifs et difficiles à gérer, pensez à leur faire gagner des récompenses à chaque demi-journée. Ces enfants ont du mal à se contrôler, donc si vous leur proposez de petites récompenses rapprochées pour de petits efforts, il sera plus aisé pour eux de les faire.
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      Concrètement, ça donne quoi ?

      Voici quelques exemples qui pourront vous inspirer pour trouver les récompenses adaptées à votre enfant :

      
        	
          une histoire supplémentaire au coucher ;

        

        	
          essayer une robe de maman / une cravate de papa ;

        

        	
          une partie de jeu de société ;

        

        	
          deux minutes de chatouilles ;

        

        	
          du temps d’écran ;

        

        	
          se coucher quinze minutes plus tard le soir ;

        

        	
          prendre un bain plutôt qu’une douche ;

        

        	
          un feutre / une craie / un crayon pailleté.

        

      

      L’argent de poche peut être aussi donné comme récompense. Certains parents sont contre cette pratique, d’autres souhaitent donner de l’argent sans condition, ou alors en fonction de l’attitude générale de l’enfant. Les positions divergent. Mais, si vous en avez les moyens, récompenser l’enfant avec un peu d’argent de poche peut être efficace pour le motiver.

       

      Cette récompense est simple à mettre en œuvre et immédiate. Vous pourrez définir la somme à gagner quotidiennement : par exemple 10 centimes d’euros par année d’âge. Ainsi un enfant de 7 ans pourra gagner 70 centimes d’euros par jour. L’argent gagné peut être noté au quotidien mais donné seulement une fois par semaine. Si vous avez plusieurs enfants, les plus grands gagneront plus, ce qui est normal si on considère qu’ils peuvent avoir des dépenses plus importantes. Bien sûr, cette technique a plus de chance d’être motivante pour votre enfant si celui-ci n’a pas déjà une tirelire pleine à craquer et si l’argent est important pour lui. Certains enfants y accordent peu d’importance ou ont déjà tellement reçu à leur anniversaire ou à Noël que quelques euros de plus ne feront pas la différence à leurs yeux. Cet argent lui permettra de s’acheter les petites choses qui lui font plaisir, il apprendra aussi la valeur des choses et comment gérer ses économies.

       

      Les récompenses alimentaires, comme les bonbons ou les sorties au fast-food sont plutôt à éviter. La nourriture est un sujet sensible : l’équilibre alimentaire des enfants n’est pas toujours simple et est souvent source de préoccupations pour les parents. Il vaut mieux laisser la nourriture en dehors du comportement que peut avoir l’enfant. Rien n’empêche d’offrir de temps en temps si vous le souhaitez une sucrerie ou une sortie au fast-food mais sans que ce soit lié à un effort particulier.

       

      La bonne récompense est celle qui fera plaisir à votre enfant et qui le motivera à faire des efforts. Il n’est pas possible de dire ce qui correspondra le mieux à un enfant en particulier. Vous avez ici des propositions, à vous de trouver les récompenses en adéquation avec la personnalité, l’âge et les centres d’intérêt de votre enfant.

    

    
    
      À vous de jouer !

      Listez un ou deux efforts que vous souhaitez que votre enfant fasse :
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      Pensez à trois récompenses qui feraient plaisir à votre enfant et qui pourraient récompenser les efforts demandés :
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      Vous pouvez penser à ce que vous donnez aujourd’hui sans pré-requis et le faire maintenant sous certaines conditions. Souvent, les enfants pensent qu’ils ont droit à des sorties, du temps d’écran quotidien, des invitations de copains. Tout cela constitue un acquis pour eux. Et de temps en temps, quand un parent s’énerve contre son enfant, il retire cet avantage en guise de punition. Comme l’enfant n’était pas prévenu, il fait toute une scène pour expliquer que c’est injuste. Inversez les choses, partez du principe que les bonnes choses dans la vie se gagnent. À part votre amour, la nourriture et le logement, tout ce que vous donnez à votre enfant peut être gagné. Vous aurez aussi un bénéﬁce induit : les enfants valorisent plus ce qui est gagné que ce qui est donné sans effort, ils en prennent davantage soin et y accordent plus d’attention.

    

    
    
      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] Avec ce système, est-ce que mon enfant ne risque pas de faire des efforts seulement s’il y a une récompense au bout ?

        C’est le contraire qui se passe. Avec ces récompenses, votre enfant va s’habituer à faire l’effort demandé et bientôt, il le fera naturellement. Au bout d’un certain temps, il n’est même plus nécessaire de donner la récompense. L’enfant a pris l’habitude de faire ce que vous lui demandez et cela ne lui demande plus vraiment d’effort.

      

      
        [image: image] On ne peut pas tout récompenser, comment faire le choix ?

        Vous avez raison et vous êtes peut-être stressé à l’idée de tous les comportements que vous souhaitez changer chez votre enfant ! Dans un premier temps, prenez un sujet qui vous embête, mais n’est pas trop énervant. Vous pourrez ainsi vous habituer à utiliser cette technique avant de le faire sur d’autres sujets plus préoccupants. Une fois l’habitude prise, vous pourrez de toute façon transférer la récompense sur un autre comportement.

      

      
        [image: image] Comment gérer les récompenses dans une fratrie ?

        Chacun des enfants peut avoir une récompense différente sur des conditions qui lui sont propres. Vous pouvez ainsi travailler sur les comportements que chacun doit changer. Si vous les évaluez sur les mêmes critères, vous risquez de récompenser plus souvent l’un que l’autre, car la condition peut être plus difficile à remplir pour l’un des enfants que pour l’autre. Chaque enfant verra ainsi qu’il a des efforts à faire par rapport à lui-même et que c’est indépendant de ses frères et sœurs.

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        Ma fille de 3 ans avait du mal à rester au lit le soir. Elle se relevait plusieurs fois dans la soirée. J’avais organisé des discussions préparatoires avec elle et déjà elle se relevait beaucoup moins. Alors, j’ai décidé de m’aider aussi de petites récompenses et je lui ai dit que je lui donnerai chaque matin un feutre si elle restait dans son lit une fois que j’avais éteint la lumière. C’était super, car à part de très rares soirs, elle ne se relevait plus du tout et elle était toute contente le matin de trouver un nouveau feutre sur la table du petit déjeuner. Après 2 ou 3 semaines, je ne lui ai plus donné les feutres et elle n’a jamais réclamé d’en avoir d’autres.

        Stéphanie, maman d’Elsa, 3 ans.

      

    

    
    
      Conclusion

      Avec de petites récompenses que vous pouvez donner quotidiennement et facilement, vous motivez votre enfant à faire ce que vous lui demandez et vous l’aidez à surmonter la difficulté. Vous lui faites aussi passer un message important qui est que les bonnes choses dans la vie se gagnent.

      
        [image: image]

      

      
        	
          La meilleure récompense pour un enfant est l’appréciation et l’attention de ses parents qui peuvent se traduire par un sourire, du temps passé avec lui ou un compliment descriptif. En dehors de cela, vous pouvez utiliser des récompenses concrètes. Pour être efficace et motiver l’enfant dans la durée, la récompense doit être :

          
            	
              Simple à mettre en œuvre : le parent peut facilement la donner, elle ne requiert pas d’installation compliquée.

            

            	
              Immédiate : le parent peut la donner peu après que l’enfant a fait l’effort demandé. Un enfant n’a en général pas la maturité pour faire quelque chose qui sera récompensé plusieurs jours après.

            

            	
              Gratuite ou peu onéreuse : le parent ne va pas au magasin acheter quelque chose car ce n’est pas gérable dans la durée et ce n’est pas ce qui est à terme le plus valorisé par l’enfant.

            

          

        

        	
          Les récompenses sont transférables, c’est-à-dire qu’une fois que l’habitude est prise, le parent peut les utiliser pour récompenser l’enfant sur autre chose.

        

      

      
        [image: image]

      

      [image: image] Les récompenses trop importantes à un horizon lointain ne marchent pas bien.

      [image: image] De petites récompenses immédiates motivent l’enfant à faire des efforts au quotidien.
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      [image: image] De petites récompenses bien pensées peuvent aider l’enfant à poursuivre l’effort.

      [image: image] Ce que vous donnez aujourd’hui sans condition peut être gagné par votre enfant sous forme de récompense.

    

    




Partie III
J’agis



« Dans tous les âges, l’exemple a un pouvoir étonnant ; dans l’enfance, l’exemple est tout »,
Fénelon.



Les jours se suivent sans se ressembler, et même si vous avez motivé votre enfant et vous l’avez préparé à ce qui va se passer, il est possible que les choses ne se passent pas comme vous le souhaitez. Cette partie vous propose des techniques pour agir et gérer au mieux toutes les situations qui peuvent se présenter.



  

  Chapitre 1

  Je gère les situations de crise

  
    [image: image]

  

  
    

  

  
    Parfois, sans raison apparente, les enfants s’énervent, bousculent les autres, parlent mal ou piquent une crise. Les parents sont tentés de dire « Calme-toi » ou « Mais, qu’est-ce qui t’arrive ? », en général sans grand succès pour apaiser ou mieux comprendre l’enfant.

     

    Dans certaines situations, les enfants sont dépassés par leurs émotions et la tension monte. Les réactions habituelles de parents ont plutôt tendance à envenimer les choses.

     

    Comment se sortir des situations où vous sentez la tension monter ? C’est ce que vous verrez dans ce chapitre avec la technique de l’écoute empathique.

    
      Des situations familières ?

      
        Situation 1

        
          
            Les enfants jouent tranquillement dans le salon. Votre aîné se lève, s’énerve contre son petit frère et le bouscule, sans raison apparente. Les parents grondent le grand frère et demandent au petit si tout va bien.

          

        

        Si votre aîné se comporte ainsi, de façon déplaisante, c’est qu’il est traversé par des émotions qu’il n’arrive pas à exprimer. Il est peut-être jaloux de son frère, furieux d’avoir perdu à un jeu contre lui, énervé parce que le petit frère a renversé sa construction, etc. Quelle que soit son émotion, il est dépassé et plutôt que de dire ce qu’il ressent, il s’exprime par des gestes ou des mots déplacés.

      

      
        Situation 2

        
          
            Votre enfant refuse de faire ses devoirs et dit « C’est nul les dictées ! » et continue à rouspéter. À chaque fois que vous lui dites quelque chose pour le réconforter, il semble s’énerver encore plus. Vous finissez par lui dire : « De toute façon c’est comme ça, tu fais ta dictée ou pas de DVD ce soir ».

          

        

      

    

    
    
      Pourquoi les émotions peuvent-elles générer des situations de crise ?

      Les enfants, comme les adultes sont traversés par de nombreuses émotions. Souvent les adultes ont appris à maîtriser ce qu’ils ressentent. Les enfants, par définition immatures, ont souvent plus de mal à se contrôler. Au lieu de dire : « Maman, je suis très énervé contre mon petit frère car il a triché au jeu, je vais monter dans ma chambre et je redescendrai quand je serai calmé », il est plus probable qu’il soit déjà en train de crier et de le bousculer.

       

      En temps normal, pour des enfants comme des adultes, la raison cohabite avec les émotions. On ressent des choses, mais la raison arrive à gérer et on reste calme. Lorsque les émotions prennent le dessus, la raison devient toute petite et on se laisse porter par ses émotions en s’énervant si on est en colère, en bâillant aux corneilles si on est fatigué, en criant si on est furieux.

       

      Ce n’est pas la peine à ce moment-là de dire à votre enfant que ce n’est qu’un jeu et que ce n’est pas grave d’avoir perdu ou bien que c’est normal que son frère triche, car il est encore petit ! La raison est bien trop écrasée par les émotions pour entendre des raisonnements rationnels.

       

      Il faut d’abord faire retomber l’émotion à son niveau habituel pour pouvoir discuter avec un enfant. L’écoute empathique est la technique qui vous permettra de le faire.

    

    
    
      Comment éviter les situations de crise avec l’écoute empathique ?

      Avec l’écoute empathique, vous aidez votre enfant à gérer ses émotions et à revenir plus rapidement à l’état d’équilibre entre la raison et les émotions.

      
        La technique pas à pas

        
          	
            1.Mettez temporairement vos propres sentiments de côté (colère, frustration ou énervement de voir votre enfant se comporter si mal). Il est normal que les émotions de nos enfants provoquent des émotions fortes chez nous. Il faut d’abord se libérer, du moins provisoirement, de ces sentiments pour être à l’écoute de notre enfant, car nos émotions altèrent notre jugement.

          

          	
            2.Arrêtez toute activité, écoutez votre enfant et regardez ce qu’il fait. C’est plus facile à dire qu’à réaliser lorsque l’on est pris par le temps. Cependant apprendre à notre enfant à gérer ses émotions n’est-il pas tout aussi important que de vider le lave-vaisselle ou d’être à l’heure au cours de judo ?

          

          	
            3.Essayez de deviner quel sentiment peut l’animer. Imaginez les émotions derrière les mots et les gestes. Une fois que vous vous êtes fait une idée de ce que peut ressentir votre enfant, dites-le lui : « On dirait que tu es furieux », « Tu dois être très en colère pour faire cela ». Comme vous n’êtes pas sûr de ce qu’il ressent, utilisez toujours des termes comme « peut-être », « on dirait que », « j’ai l’impression que ». Votre enfant peut ressentir toute une palette d’émotions, il peut être triste, malheureux, déçu, furieux, vexé, jaloux, excité, ennuyé, désespéré, angoissé, stressé, débordé, découragé, intimidé, etc.

          

        

        Que votre idée soit juste ou non, votre enfant aura toujours le bénéfice de se savoir écouté. Il n’aura pas besoin d’en rajouter pour vous faire comprendre ce qu’il ressent. Vous pouvez ensuite ajouter pourquoi vous pensez que votre enfant ressent cette émotion.

        
          
            Par exemple, à un anniversaire, votre enfant reste près de vous. Plutôt que de lui dire : « Ne reste pas près de moi, va jouer avec les enfants », vous pouvez lui dire : « On dirait que tu es intimidé, peut-être as-tu peur que les enfants ne jouent pas avec toi ».

          

        

        Bien que cette technique ne garantisse pas qu’à chaque fois votre enfant se calmera tout de suite, il le fera sans doute plus vite que si vous lui dites de se calmer.

        
          	
            4. Après avoir apaisé votre enfant avec l’écoute empathique, vous pouvez utiliser l’imaginaire pour réaliser ses souhaits. C’est une très bonne stratégie car elle montre à l’enfant que vous êtes de son côté. Par exemple, vous pouvez dire à votre enfant : « Ce serait bien d’avoir une baguette magique pour que les enfants arrêtent leur jeu et viennent te chercher ! ». L’échange se termine ainsi sur une note d’humour qui aide à passer à autre chose.

          

        

      

      
        Quelques pièges à éviter avec l’écoute empathique

        L’écoute empathique ne consiste pas à répéter ce que l’enfant dit. Il faut trouver les émotions derrière les gestes et les paroles de l’enfant. Il est trop facile de mal interpréter ce que fait ou dit votre enfant et de penser qu’il le fait uniquement pour vous ennuyer. Il est important d’identifier le sentiment derrière les paroles et les gestes.

         

        Si votre enfant vous dit, « Tu es méchante », vous ne gagnerez rien à répéter : « Tu penses que je suis méchante ? ». En revanche, vous pouvez lui répondre : « Tu es sans doute furieux après moi, car je t’ai dit de ne pas mettre ton déguisement pour aller à l’école ».

         

        L’écoute empathique exige que vous mettiez vos propres émotions de côté. Si vous vous laissez dépasser par vos sentiments, vous n’arriverez pas à décrypter ceux de votre enfant et vous risquez de mal interpréter ses paroles ou ses gestes.

         

        Souvent, les parents ont une vision un peu réductrice de l’écoute empathique. Ils pensent que c’est un peu niais de parler à son enfant lorsqu’il se comporte mal et résume la technique en donnant comme exemple : « Je comprends mon chéri tu es énervé et tu as poussé ton petit frère parce qu’il t’embête ». Or, on ne dit pas avec cette technique que l’on comprend ce qu’il fait. On lui montre que l’on fait l’effort d’identifier et clarifier ce qu’il ressent. On admet seulement que chacun a des émotions et qu’un enfant doit encore apprendre à les maîtriser. On essaie de deviner ce qu’il ressent sans cautionner ce qu’il fait. Pour éviter toute confusion, ne commencez pas une phrase par « Je comprends », et remplacez la phrase précédente par « J’ai l’impression que tu es très énervé par ton petit frère ».

        
          [image: image]

        

      

    

    
    
      Concrètement, ça donne quoi ?

      Dans les deux petites saynètes suivantes, vous trouverez des illustrations de ce qui se passe lorsque le parent hausse le ton et se fâche et, lorsque, dans la même situation, il utilise l’écoute empathique. Vous verrez qu’en fonction de ce que dit le parent, la réaction de l’enfant peut être très différente. Dans le premier cas, c’est l’escalade, dans l’autre, c’est l’apaisement.

      Contexte : Un matin, votre fille pose des difficultés pour s’habiller. Vous êtes vous-même déjà stressé par le départ à l’école notamment à cause d’une réunion au bureau qui a lieu en début de matinée.

      
        Le dialogue, sans écoute empathique

        [image: image]

      

      
      
        Le dialogue, avec écoute empathique
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      Contexte : Un matin, le papa vient réveiller son fils qui lui dit qu’il n’a pas envie d’aller à l’école.

      
        Le dialogue, sans écoute empathique
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        Le dialogue, avec écoute empathique
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      Voici d’autres exemples de situations dans lesquelles les parents ont cherché ce que pouvait ressentir leur enfant.

       

      Augustin ne voulait pas se lever et aller à l’école certains matins. Après en avoir discuté lors d’une séance de coaching, Caroline, sa maman, a réalisé que c’était le vendredi, jour du changement de garde. Elle a alors utilisé l’écoute empathique : « Tu te sens peut-être triste à cause du changement de garde ». « J’ai envie de rester avec toi », lui a répondu son fils. Depuis, Augustin ne fait plus de difficultés le vendredi matin (le jour du changement de garde). Maintenant Caroline sait que c’est pour cela qu’il ne veut pas toujours se lever ce jour-là.

       

      Un matin, Arthur demande à sa maman ce qu’ils font pour le week-end prolongé du 11 novembre. Sa maman lui répond qu’ils vont dans leur maison de Haute-Savoie. À ce moment-là, Arthur se met à crier et à taper du pied disant qu’il ne veut pas y aller. Sa maman tente de lui expliquer qu’ils vont s’amuser mais en vain. Elle utilise l’écoute empathique et lui dit qu’il a l’air fou de colère à l’idée de ne pas passer le week-end à la maison (à ce moment-là, cela fait 2 semaines qu’ils ne sont pas restés à la maison suite aux vacances de la Toussaint). Arthur s’est effondré en larmes, alors sa maman l’a pris dans les bras. Peu après, et à la surprise de ses parents, il s’est rapidement apaisé et presqu’en souriant, a proposé de réfléchir ensemble aux activités qu’ils pourraient faire ensemble à la montagne.

       

      Avec un peu de patience et de réflexion, nous arrivons à deviner ce que ressent notre enfant. On peut alors le lui dire pour l’aider à traverser ces moments où l’émotion prend le dessus. Le temps passé à discuter et à essayer de deviner ce que ressent l’enfant peut paraître long, mais vous le récupérerez rapidement si vous avez un enfant plus motivé pour faire ce que vous lui demandez.

    

    
    
      À vous de jouer !

      Que pouvez-vous répondre à votre enfant en utilisant l’écoute empathique ? Notez vos réponses ci-dessous. Exemple :

      
        	
          Votre enfant dit : « Antoine n’est plus mon copain. »

        

        	
          Votre phrase avec l’écoute empathique : « Tu es peut-être déçu qu’il ne t’ait pas invité à son anniversaire. »

           

        

        	
          Votre enfant : « Je te déteste… »

        

        	
          Vous : « Tu es sans doute…

           

        

        	
          Votre enfant : « Je m’ennuie ! »

        

        	
          Vous : « … 

           

        

        	
          Votre enfant : « Je déteste les divisions… »

        

        	
          Vous : « … 

           

        

        	
          Votre enfant : « Mon poisson rouge est mort. » (l’enfant pleure)

        

        	
          Vous : « … 

           

        

        	
          Votre enfant : « Juste quelques gouttes de pluie et la maîtresse annule la sortie, c’est débile. »

        

        	
          Vous : « … 

           

        

        	
          Votre enfant : « Je peux avoir un biscuit, s’il te plaît, s’il te plaît maman. »

        

        	
          Vous : « … 

           

        

        	
          Votre enfant : « Je déteste les pommes de terre » (alors que votre enfant aime bien ça d’habitude)

        

        	
          Vous : « … 

           

        

        	
          (l’enfant pleure et vous ne savez pas pourquoi)

        

        	
          Vous : « … 

        

      

      Cet exercice vous laisse perplexe et vous ne voyez pas toujours comment répondre à votre enfant en utilisant l’écoute empathique ? Vous trouverez ci-dessous quelques pistes pour vous aider.

       

      Certains parents ont des difficultés à comprendre les émotions de leurs enfants parce qu’ils n’ont pas l’habitude d’identifier leurs émotions ou celles des autres.

       

      Ce qui compte c’est de prendre le recul nécessaire pour trouver ce que votre enfant peut ressentir sans chercher à le corriger (du moins dans l’immédiat) ou de lui trouver une solution.

       

      Quelques pistes (non exhaustives) pour l’exercice proposé ci-dessus (prenez d’abord le temps d’y réfléchir avant de regarder les notes ci-après) :

      
        
          « Je te déteste » : l’émotion de votre enfant à ce moment-là est sans doute assez forte. Pensez à une émotion qui soit à la hauteur de ce qu’il ressent. Sans doute est-il furieux contre vous, peut-être avez-vous élevé la voix ou bien lui avez-vous refusé une chose à laquelle il tenait beaucoup. Vous pourrez alors lui dire « J’ai l’impression que tu es furieux contre moi pour dire ça ».

        

      

      
        
          « Je m’ennuie » : cette petite phrase, pourtant entendue si souvent, laisse de nombreux parents sans idée sur l’émotion de leur enfant. Il faut alors deviner ce que l’enfant ressent au-delà des mots. Que peut ressentir un enfant à ce moment-là ? Est-il capable de s’ennuyer réellement avec tout ce qui l’entoure (il a des jouets plein sa chambre). Sans doute avez-vous envie de dire : « C’est bon de s’ennuyer, ça forme la jeunesse ! » ou au contraire cette phrase vous fera fondre et vous lui chercherez de suite une activité… « Tu viens jouer avec moi, on va faire un puzzle ». Dans le premier cas, votre enfant dira sans doute : « C’est nul, tu dis toujours ça » et dans le second cas, il vous enverra promener : « Non j’ai pas envie, j’aime pas les puzzles » (ou quelle que soit l’activité que vous proposerez).

        

      

      Souvent, les enfants disent qu’ils s’ennuient, lorsqu’ils ne peuvent pas faire ce qu’ils veulent et essayent de l’obtenir ainsi, en nous apitoyant sur leur sort. Et, dans la majorité des cas, votre enfant vous le dira quelques minutes après avoir essuyé un refus pour faire du temps d’écran ! Testez ! Vous pourrez utiliser l’écoute empathique et dire quelque chose comme « On dirait que tu ne sais pas quoi faire, car tu es déçu de ne pas pouvoir jouer avec ta console ».

      
        
          « Je déteste les divisions ». Si votre enfant se plaint ainsi, c’est sans doute qu’il trouve difficile de travailler sur les divisions. Peut-être n’a-t-il pas tout compris et l’exercice qu’il doit faire lui semble être une montagne infranchissable. Évitez de lui dire que ce n’est pas compliqué et que vous pourrez lui expliquer rapidement… Utilisez plutôt l’écoute empathique. Vous pourrez ainsi lui dire « Peut-être que tu trouves ça difficile les divisions et tu es découragé à l’idée de faire cet exercice, car tu as l’impression que tu n’y arriveras pas ». Votre enfant sentira que vous essayez de le comprendre, en sera soulagé et sans doute plus disposé à écouter vos explications.

        

      

      
        
          « Mon poisson rouge est mort » (l’enfant pleure). Dans ces situations, les parents sont parfois tentés de trouver tout de suite une solution pour apaiser leur enfant. La réaction naturelle du parent pourra alors être de minimiser ce qui se passe en espérant ainsi calmer l’enfant. Par exemple, le parent pourrait être tenté de dire : « Ce n’est pas grave, ce n’est qu’un poisson ! ». Or l’enfant aura alors un double problème : celui d’être désolé de la perte de son poisson rouge et celui d’entendre qu’il ne devrait pas ressentir de la tristesse puisque ce n’est pas « grave » selon son parent. Certains enfants pourront alors redoubler de pleurs pour montrer à quel point ils sont affectés. Dites plutôt : « Tu dois être très triste que ton poisson rouge soit mort. Tu aimais lui donner à manger le matin et lui parler. »

        

      

      
        
          « Juste quelques gouttes de pluie et la maîtresse annule la sortie, c’est débile ». Sans doute trouvez-vous votre enfant un peu léger de critiquer ainsi sa maîtresse alors qu’elle avait sûrement de bonnes raisons de le faire. Vous pensez le reprendre et lui dire : « Ne parle pas comme cela, tu sais bien que si la maîtresse a annulé c’est qu’elle était obligée de le faire ». Avec l’écoute empathique, vous pourrez lui dire : « Tu as l’air très déçu que cette sortie soit annulée. Tu l’attendais avec impatience ». C’est seulement après que vous pourrez, si vous le souhaitez, demander : « Sais-tu pourquoi la maîtresse ne peut pas organiser cette sortie quand il pleut ? », afin de souligner que c’est compréhensible qu’elle l’ait annulée.

        

      

      
        
          « Je déteste les pommes de terre ». Votre enfant les aime d’habitude, pour dire qu’il les déteste, c’est sans doute qu’il est contrarié. Peut-être votre enfant a-t-il senti les pommes de terre qui cuisaient et a pensé que ce serait des pommes sautées. D’où sa déception en voyant le plat arriver. Vous pourriez alors lui dire : « On dirait que tu es déçu de voir les pommes de terre, peut-être t’attendais-tu à avoir des pommes sautées ? ».

        

      

      
        
          Votre enfant pleure et vous ne savez pas pourquoi. Que faire dans ce cas-là ? On pourrait lui dire : « Tu as l’air vraiment malheureux », ou alors, n’oubliez pas que vous pouvez aussi tout simplement prendre votre enfant dans les bras pour le consoler. Parfois, les mots ne suffisent plus.

        

      

      Pour chaque situation, il peut y avoir des émotions différentes. Vous connaissez bien vos enfants et, avec un peu d’entraînement, vous pourrez mieux décrypter leurs émotions.

    

    
    
      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] Je trouve difficile d’identifier l’émotion de mon enfant. Parfois, je n’en sais juste rien !

        Nous sommes parfois pris dans le quotidien et nous ne prenons pas le recul nécessaire pour mieux comprendre nos enfants. Cela demande un certain effort au départ. En fait, lorsque l’on pose la question aux parents : « Savez-vous ce que votre enfant a pu ressentir à ce moment-là ? », la plupart du temps ils en ont une bonne idée. Le plus difficile n’est pas de trouver ce que ressent l’enfant, mais plutôt de prendre le recul nécessaire pour y réfléchir.

      

      
        [image: image] À force de lui dire « Je te comprends mon chéri », je risque de tout excuser, même les mauvais comportements.

        Mieux comprendre son enfant ne veut pas dire tout laisser filer ! Comme vous le verrez dans la partie « Je mets en place des conséquences » (voir partie III, chapitre 4, p. 185), si l’enfant a eu une attitude que vous réprimez, vous ne ferez pas qu’utiliser l’écoute empathique. Cette technique le fera gagner en maturité parce qu’il pourra mieux comprendre ses émotions et ainsi mieux les gérer. Il apprendra mieux et changera plus rapidement son comportement si vous utilisez cette technique.

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        Grâce à la méthode, les pièges de la bouderie ont pu être écartés, alors que la bouderie était présente dans ma famille depuis plusieurs générations. Mon Père m’a toujours dit qu’il était un enfant boudeur. Moi-même, je me souviens que je boudais pendant des heures, souvent avec l’espoir que quelqu’un vienne m’aider à m’en sortir. Alors quand j’ai vu que mon fils avait aussi une tendance à bouder, cela m’a énervée. Dès que mon fils se mettait à bouder, je me frustrais et espérais le forcer à réagir et à sortir de sa bouderie. Mais malheureusement, ma réaction avait l’effet inverse et sa bouderie n’en devenait que plus profonde. Après une session de coaching avec Anne Peymirat, j’ai compris l’importance de l’écoute empathique, pour avoir une vie familiale plus heureuse. J’avais déjà entendu parler de l’écoute empathique, mais je n’avais jamais compris comment l’appliquer pratiquement. J’ai alors décidé de commencer à tester cette technique. Et oh incroyable ! Lorsque je la mets en pratique, mon fils sort systématiquement de sa bouderie et commence à me parler, en me confirmant qu’il se sent triste, frustré ou pas content… Je suis très reconnaissante d’avoir appris cette technique, précieuse pour me permettre de garder mon calme et aider mon fils à arrêter de bouder très rapidement.

        Patricia, maman d’un garçon de 12 ans.

      

    

    
    
      Conclusion

      L’écoute empathique est une technique très importante pour mieux comprendre les enfants. Elle permettra de mieux décoder leur comportement et de les aider à surmonter leurs émotions.

       

      Pour vous en tant que parent, cette technique peut vous paraître contraignante, mais voyez-la aussi comme un investissement.

       

      À court terme, vous l’aiderez à traverser ses émotions plus sereinement et vous lui apporterez du vocabulaire pour exprimer ce qu’il ressent. À long terme, vous l’aiderez à gagner en maturité et en sociabilité.

      
        [image: image]

      

      
        	
          Lorsque le parent voit son enfant chouiner, se plaindre ou se mettre en colère, il a tendance à se fâcher. En général, cette réaction ne fait qu’augmenter la tension et rapidement tout le monde s’énerve… Il est conseillé d’utiliser dans ces moments-là l’écoute empathique, technique qui aide chacun à se calmer et à repartir sur de meilleures bases.

           

        

        	
          Cette technique consiste à regarder et écouter son enfant puis à réﬂéchir à ce qu’il peut ressentir pour parler ou agir ainsi. En fonction de la situation, l’enfant peut être énervé, furieux, jaloux, frustré, intimidé, vexé, etc. Toutes ces émotions peuvent l’amener à avoir un comportement déplacé, car l’enfant n’a pas la maturité pour les gérer. Lorsque le parent fait l’effort de dire ce que peut ressentir l’enfant, celui-ci se sent compris et n’a pas besoin d’en rajouter. Il se calme beaucoup plus rapidement.

           

        

        	
          À court terme, cette technique aide à désamorcer des situations potentiellement explosives. À long terme, elle permet à l’enfant de mieux gérer ses émotions et de gagner en maturité.

        

      

      
        [image: image]

      

      [image: image] Je désamorce les crises avec l’écoute empathique.

      [image: image] Je cherche les émotions derrière les mots et les gestes de mon enfant.

      
        [image: image]

      

      [image: image] Exprimer les émotions avec des mots aide l’enfant à mieux les gérer.

    

    





  

  Chapitre 2

  Je me fais obéir tout en douceur, sans me répéter

  
    [image: image]

  

  
    

  

  
    Les parents disent combien l’atmosphère devient tendue lorsqu’un enfant ne fait pas ce qu’on lui dit. En plus, une fois que l’enfant n’a pas écouté et qu’il se fait gronder, la situation a tendance à se dégrader et l’enfant commence à faire des bêtises.

     

    Comment éviter ces tensions inutiles ? Ce chapitre vous propose une technique infaillible en 6 étapes pour faire obéir vos enfants tout en douceur, sans répéter ni crier.

    
      Des situations familières ?

      
        
          C’est l’heure de prendre le bain et votre enfant joue dans le salon. Vous lui dites : « Jules, va prendre ton bain », mais Jules ne bouge pas… Vous lui répétez : « Allez vas-y, vite au bain ! », mais toujours rien. Vous élevez la voix, mais Jules ne semble pas vous entendre. Vous finissez par vous énerver et vous lui dites : « Pourquoi faut-il toujours te répéter la même chose ? ».

        

      

      Bonne question, mais si vous êtes prêt à vous répéter 10 fois pour que votre enfant fasse quelque chose, vous lui en donnez l’habitude. Et il faudra vous répéter 10 fois et qu’il y ait un brin d’hystérie dans votre voix pour qu’il commence péniblement à dresser l’oreille.

       

      Les enfants sont absorbés parce qu’ils font ou simplement, veulent décider du moment où ils viendront. Dans tous les cas, ce n’est pas ce que vous attendez d’eux et, de ce fait, toutes les transitions quotidiennes (passer à table, commencer les devoirs, prendre le bain, etc.) mettent beaucoup de tension dans la vie de famille.

    

    
    
      Pourquoi faut-il se faire obéir dès la première demande la plupart du temps ?

      L’obéissance n’est pas innée. C’est une habitude que les enfants prennent par leur éducation et par leur environnement (voir les autres obéir ou non). Voici une analogie qui permet de mieux comprendre que l’obéissance, comme d’autres compétences, n’est pas innée. Lorsque l’on veut qu’un enfant apprenne à faire du vélo à deux roues, on ne le lui dit pas : « Tiens, voici un vélo, vas-y, débrouille-toi ! ». On prend le temps de lui montrer comment tenir le vélo, pédaler, prendre de la vitesse et trouver son équilibre. Tout cela nous paraît naturel. Avec l’obéissance, c’est pareil. Il faut l’apprendre aux enfants.

       

      Certains parents sont réticents à demander à leur enfant d’obéir, même le terme d’obéissance ne leur plaît pas. Ils ont l’impression que demander à un enfant d’obéir, c’est le transformer en robot sans discernement. Ils veulent que leurs enfants puissent exprimer leur désaccord. C’est un bon principe. Mais dans les faits, tous les parents ont des demandes non négociables. Avoir un enfant qui exprime son désaccord sur le début du repas et arrive systématiquement 15 minutes après avoir été appelé, pourra rendre tôt ou tard ses parents réprobateurs et furieux (« Le repas est froid », « C’est pénible, tu es systématiquement en retard »). Pour ces attentes-là, vous souhaiterez sans doute vous faire obéir dès la première demande. Ce que vous demandez à votre enfant vous est propre, et personne ne dictera ce que vous devez exiger d’eux, c’est ce que vous aurez décidé (comme cela est proposé en partie I, chapitre 1, page. 25). Une fois que vous êtes clair sur ce que vous attendez de vos enfants, la technique suivante vous aidera à vous faire écouter sans vous répéter.

    

    
    
      Comment se faire obéir avec la méthode en 6 étapes

      Cette technique peut être utilisée pour toutes les transitions de la journée, lorsque vous souhaitez que votre enfant fasse autre chose que ce qu’il est en train de faire. Par exemple, votre enfant joue et c’est l’heure d’aller se brosser les dents ; il porte un déguisement, mais il doit l’enlever pour aller dîner ; il lit mais doit commencer à faire ses devoirs, etc.

      Elle n’est pas conseillée pour :

      
        	
          Arrêter un enfant devant un écran. Télévisions, ordinateurs, tablettes ou consoles de jeu sont addictifs et les enfants seront trop absorbés pour même remarquer votre présence (vous trouverez des conseils en partie IV : « Le plan d’actions si mon enfant passe trop de temps devant les écrans », page 203).

        

        	
          Arrêter un enfant qui est excité ou fait des bêtises. Si votre enfant fait quelque chose que vous désapprouvez et qu’il doit s’arrêter, référez-vous à la partie III, chapitre 3 : « J’interviens quand mon enfant se comporte mal ».

        

      

      Ici, l’enfant ne fait rien de mal, mais il doit faire autre chose, et vous anticipez qu’il aura du mal à faire la transition.

      
        La technique pas à pas

        Notez au préalable qu’il est indispensable de suivre les étapes dans l’ordre et sans en sauter. En revanche, vous n’aurez sans doute pas besoin d’aller jusqu’à l’étape 6. À chaque étape, et ce dès la première, votre enfant aura peut-être déjà commencé à faire ce que vous voulez.

        
          	
            1.Arrêtez ce que vous êtes en train de faire et allez vous mettre debout devant votre enfant.

          

          	
            2.Attendez que votre enfant arrête ce qu’il fait et qu’il vous regarde.

          

          	
            3.Donnez votre instruction, clairement et une seule fois.

          

          	
            4.Demandez à l’enfant de dire avec ses propres mots ce qu’il doit faire, précisément et clairement.

          

          	
            5.Restez debout et attendez.

          

          	
            6.Pendant que vous restez près de votre enfant et que vous attendez : remarquez toutes les petites choses qu’il fait et qui vont dans le sens de ce que vous avez demandé. Vous pouvez aussi utiliser à ce moment-là la technique de l’écoute empathique.

          

        

      

      
        Les clés de la réussite

        Étape 1 : Il faut arrêter ce que vous faites pour aller près de votre enfant. Si vous avez l’habitude de crier depuis la cuisine ou d’une pièce à l’autre que c’est l’heure de venir dîner ou faire les devoirs, vous aurez constaté que c’est facile pour nos enfants de nous ignorer quand ils ne peuvent pas nous voir. Si vous ne prenez pas vous-même votre instruction suffisamment au sérieux pour arrêter ce que vous faites et aller vers l’enfant, vous ne devez pas être surpris que votre enfant ne vous prenne pas non plus au sérieux.

         

        L’étape 1 aide l’enfant à se concentrer sur ce qu’il est sur le point d’entendre. Lorsque vous êtes près de votre enfant, il ne peut pas ignorer votre présence et il aura tendance à vous regarder plus rapidement que si vous restez loin de lui. Ce n’est pas nécessaire de l’appeler par son prénom ou de lui taper sur l’épaule pour attirer son attention, votre simple présence proche de lui le fera vous regarder.

         

        Étape 2 : Attendez que l’enfant arrête ce qu’il fait et vous regarde. C’est ainsi que vous captez son attention. Souvent, le parent fait l’inverse. Il dit quelque chose à l’enfant en espérant avoir son attention ou il donne directement son instruction alors que l’enfant fait autre chose et n’est sans doute pas à l’écoute. Et même s’il entend, il oublie vite, car il n’a pas l’habitude de le prendre au sérieux. Vous allez voir que l’attitude de votre enfant change significativement lorsque vous êtes prêt à rester debout et à attendre qu’il vous regarde.

        Au début, votre enfant peut avoir l’air déterminé à ne pas vous regarder. Il peut faire comme s’il ne réalisait pas que vous étiez là. Si c’est le cas, pendant que vous êtes debout et attendez que votre enfant vous regarde, vous pouvez vous intéresser à ce qu’il fait. Vous pouvez faire un compliment descriptif. Cela le motivera à vous regarder à son tour et à vous écouter. Par exemple, vous pourrez dire : « Tu as l’air passionné par ton livre, tu en as déjà lu la moitié ! ». Prenez quelques instants pour trouver ce que votre enfant fait de bien ou du moins de pas trop mal.

         

        Étape 3 : C’est enfin l’étape 3 et le moment de donner votre instruction, clairement, simplement et une seule fois. C’est seulement à cette étape que le parent dit ce que l’enfant doit faire. Pendant les étapes 1 et 2, le parent a le loisir de considérer s’il a le temps et l’énergie pour aller jusqu’au bout et si cela vaut la peine de donner cette instruction. Si vous vous sentez pressé ou stressé, vous pouvez toujours partir, vous n’avez, à ce stade, encore rien demandé à votre enfant. Pendant les deux premières étapes, le parent peut aussi penser à être calme et réfléchir à la formulation de l’instruction de façon positive et polie. Vous voulez des enfants polis, vous devez montrer l’exemple. Maintenant que vous avez donné votre instruction, ne vous répétez pas. Voici ce que les parents trouvent difficile à croire : avec ces 3 étapes, votre enfant sera coopératif 90 % du temps, même les enfants les plus rebelles ou résistants. Vous n’aurez peut-être pas besoin des étapes 4, 5 et 6. Il est possible que vous pensiez que votre enfant est différent et tellement dans l’opposition que cette technique ne marchera pas avec lui. C’est le souvenir de la réaction de votre enfant face à votre ancienne façon de faire qui vous donne cette impression. Ce que vous allez mettre en place est radicalement différent. Et pour les rares occasions où l’enfant n’a pas obéi après l’étape 3, il y a encore trois autres étapes pour éliminer toute opposition.

         

        Étape 4 : Demandez à l’enfant de vous dire précisément, et avec ses propres mots ce qu’il doit faire. Quand l’enfant reformule ce que vous avez demandé, vous avez la preuve indiscutable qu’il a entendu et qu’il comprend exactement ce que vous lui avez demandé. L’étape 4 est une mini-discussion préparatoire (vous pouvez vous référer à la partie II, chapitre 2, « Je prépare mon enfant »). Quand l’enfant dit ce qu’il doit faire, il crée automatiquement une image mentale de lui en train de le faire. Cela facilite la transition vers la nouvelle activité même s’il était résistant au départ. L’étape 4 permet d’éliminer presque toute l’opposition initiale. Quand vous utilisez cette technique, l’opposition est rare.

         

        Étape 5 : Restez debout et attendez que l’enfant fasse ce que vous lui avez demandé de faire. Cela paraît impossible dans une maison où il y a toujours quelque chose à faire. Considérez le temps que vous passez à rester debout et à attendre comme un investissement. Vous imaginez que vous devrez attendre des heures jusqu’à ce que l’enfant fasse ce que vous lui demandez parce que vous vous souvenez de toutes les fois dans le passé, où votre enfant ignorait vos instructions. Par frustration, vous avez eu recours à différentes façons de faire : répéter, insister, négocier, menacer ou même crier. C’est ce qu’on appelle la gifle verbale. Il est peut-être difficile d’accepter que ce sont ces réactions naturelles de parents qui causent beaucoup de non-coopération chez l’enfant. Quand on reste agréable, respectueux, calme, clair et déterminé, les enfants vont naturellement chercher à nous faire plaisir la plupart du temps. Cette cinquième étape aboutit presque toujours à la coopération de l’enfant. Et pour l’enfant qui n’a toujours pas coopéré, il reste la dernière étape.

         

        Étape 6 : Alors que vous êtes debout et que vous attendez, faites des compliments descriptifs pour chaque petit pas dans la bonne direction et utilisez l’écoute empathique sur ce que votre enfant peut ressentir suite à ce que vous lui avez demandé de faire. Plus vous ferez de compliments descriptifs, plus il sera motivé pour faire ce que vous lui avez demandé. Voici quelques exemples de compliments descriptifs pour des petits pas dans la bonne direction :

        
          	
            Merci de ne pas rouspéter. »

          

          	
            Tu as posé ton crayon et tu ne dessines plus. »

          

          	
            Tu t’es rapproché de la porte. »

          

          	
            Tu ne te plains pas. »

          

        

        L’écoute empathique montre que l’on se soucie des sentiments de l’enfant et pas seulement de son comportement. On comprend qu’il n’ait pas envie d’arrêter ce qu’il fait pour passer à autre chose.

         

        On peut dire par exemple :

        
          	
            « Tu t’amuses si bien avec ta nouvelle balançoire, tu n’as pas envie d’arrêter. »

          

          	
            « Je sais que ce n’est pas drôle d’avoir à tout ranger alors que tu as envie de continuer à jouer. »

          

        

        Si vous associez le compliment descriptif à l’écoute empathique, ce que vous dites aura d’autant plus d’impact. Par exemple, vous pourrez dire :

        
          	
            Alors que probablement tu aimerais que je te laisse seul, tu ne rouspètes pas et tu ne m’as pas dit de sortir. »

          

          	
            Je sais que tu es très agacé que ce soit déjà l’heure d’aller au lit, mais tu ne te plains pas et tu n’es pas impoli. »

          

        

        
          [image: image]

        

      

    

    
    
      Concrètement, ça donne quoi ?

      
        
          Disons que, dans un monde merveilleux, votre fille joue calmement mais vous voulez qu’elle range son violon pour aller ensuite prendre son bain ! Elle n’a rien fait de mal, mais vous voulez qu’elle arrête ce qu’elle fait et qu’elle commence autre chose.

          Étape 1 : Vous êtes dans la cuisine. Vous résistez à l’envie de crier à votre fille qui est dans une autre pièce que c’est l’heure du bain. Vous arrêtez ce que vous faites, allez vers votre fille et restez debout près d’elle.

          Étape 2 : Vous attendez qu’elle s’arrête et vous regarde. Ceci arrivera plus vite si vous trouvez quelque chose de positif à lui dire. « Tu as pratiqué ton instrument avec beaucoup de soin ». Ensuite, restez là et attendez que votre enfant vous regarde.

          Étape 3 : Quand elle vous regarde, souriez et dites ce que vous attendez d’elle. « Il est l’heure de ranger ton instrument et de monter prendre ton bain ». Si elle se plaint ou argumente, résistez à la tentation d’expliquer ou de vous répéter. Laissez passer quelques secondes et dites : « Tu as arrêté de te plaindre ». Vous pouvez trouver ça difficile à croire, mais la plupart des enfants vont obéir à l’étape 3. Toutefois, si votre enfant n’a pas coopéré, vous poursuivez à l’étape 4.

          Étape 4 : Vous pouvez dire : « Qu’est-ce que je t’ai demandé de faire ? » ou « Que dois-tu faire maintenant ? ». Votre fille vous a répondu ou non mais probablement, elle a déjà commencé à faire ce que vous lui demandez. Cependant si elle n’a toujours pas coopéré…

          Étape 5 : Restez debout et attendez. Généralement, cela suffit. Vous montrez à votre enfant que vous êtes sérieux, vous ne partez pas pour préparer le dîner, vous n’êtes pas distrait par autre chose. Maintenant, votre enfant a probablement coopéré, si ce n’est pas le cas…

          Étape 6 : Pendant que vous êtes debout et que vous attendez, faites des compliments descriptifs et utilisez l’écoute empathique, par exemple vous direz : « Je sais que tu aimerais continuer à jouer, mais tu ne dis pas non », ou encore, « Je peux voir que tu es en colère à la façon dont tu as fermé ta partition. Mais tu l’as mise au bon endroit. Tu ranges. » Vous continuez jusqu’à ce que votre enfant coopère, ce qui arrivera et plus tôt que vous le pensez.

        

      

    

    
    Cette méthode est efficace : il n’y a pas de septième étape qui dise « Au bout d’un moment, abandonnez ! »

    
      À vous de jouer !

      Retrouvez de mémoire les 6 étapes. Si vous ne les connaissez pas encore, revoyez les avant de faire cet exercice.

      Étape 1 :
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      Étape 2 :
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      Étape 3 :
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      Étape 4 :
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      Étape 5 :
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      Étape 6 :
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      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] Connaissant ma fille, je vais attendre des heures avant qu’elle ne vienne à table !

        Vous pensez ainsi, car vous vous souvenez de sa réaction avec votre ancienne façon de faire, qui consistait sans doute à vous répéter ou à vous fâcher. Avec l’approche proposée dans ce chapitre, vous verrez que votre fille ne réagira pas de la même façon et qu’il ne faudra sans doute pas autant de temps que vous l’imaginez pour qu’elle vienne !

      

      
        [image: image] J’ai trois enfants. Comment faire pour qu’ils viennent à table ? Est-ce que je dois utiliser la méthode en 6 étapes avec chacun d’eux ?

        Lorsque vous avez plusieurs enfants, vous pouvez utiliser cette méthode avec chacun d’eux séparément. Vous pouvez aussi, s’ils sont dans la même pièce, vous adresser aux trois en même temps. Vous leur parlerez alors à tous, en leur posant les questions et en attendant la réponse. Félicitez bien celui ou celle qui vous répond, cela motivera les autres ! Pour le début du repas, une autre technique est aussi utile, c’est la cloche. En effet, si vous en avez une ou si vous pouvez vous en procurer une, il vous restera à faire quelques discussions préparatoires pour qu’au tintement de la cloche, chacun vienne à table.

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        Après la séance de coaching parental sur la méthode en 6 étapes, ou comment ne jamais se répéter, je me décide à essayer ce nouvel outil. Au moment du dîner, je vais voir Adélaïde, ma fille de 6 ans plutôt que de crier « À table ». J’entre dans sa chambre, j’attends qu’elle me regarde pour lui parler. À ma surprise, elle me regarde et avant même que je puisse lui parler, elle me dit « Attends Papa ». Elle écrit quelque chose sur son tableau noir puis le retourne. Dessus, je peux lire « Je vien mangé » !

         

        J’ai trouvé cette technique magique pour transformer des moments plutôt banals en moments d’échange et de complicité !

        François, père d’une fille de 6 ans.

      

    

    
    
      Conclusion

      L’obéissance n’est pas innée. Avec la méthode en 6 étapes, vous donnerez l’habitude à votre enfant de vous écouter. L’obéissance lui sera plus naturelle et votre enfant ne contestera pas chaque demande de votre part parce qu’il comprend que c’est important pour vous et que vous êtes ferme sur votre demande. Cette technique est une façon de former votre enfant, de lui apprendre à vous écouter tout en douceur. Avec cette technique, vous allez franchir un pas de plus vers une vie de famille plus calme.

      
        [image: image]

      

      
        	
          Dans une journée, il y a de nombreuses transitions : arrêter de jouer pour faire les devoirs ou prendre le bain, sortir du bain pour se mettre en pyjama, etc. Lorsque l’enfant fait preuve de résistance, toutes ces transitions sont rapidement source de tension. Aﬁn de l’éviter, les parents peuvent utiliser la méthode en 6 étapes qui permet de dire les choses une fois sans se répéter. Chaque étape a son importance et il est indispensable de les suivre dans l’ordre. Souvent, il ne sera cependant pas nécessaire d’aller jusqu’à l’étape 6 pour que l’enfant fasse ce qu’il doit faire. À chaque étape (et ce dès la première), il se mettra déjà peut-être en route pour faire ce que vous lui demandez. Les 6 étapes sont les suivantes :

          
            	
              1.Arrêtez ce que vous êtes en train de faire et allez vous mettre debout devant votre enfant.

            

            	
              2.Attendez que votre enfant arrête ce qu’il fait et vous regarde.

            

            	
              3.Donnez votre instruction, clairement et une seule fois.

            

            	
              4.Demandez à l’enfant de dire avec ses propres mots ce qu’il doit faire.

            

            	
              5.Restez debout et attendez.

            

            	
              6.Pendant que vous restez près de votre enfant et que vous attendez : remarquez toutes les petites choses qu’il fait et qui vont dans le sens de ce que vous avez demandé. Vous pouvez aussi utiliser la technique de l’écoute empathique.

            

          

        

      

      
        	
          Les parents sont eux-mêmes surpris de voir l’efficacité de cette technique. Ils découvrent souvent qu’ils ont des enfants plus obéissants qu’ils ne le pensaient ! Et ils témoignent aussi de comment cette technique rend agréable des moments qui auparavant étaient source de tension.
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      [image: image] Je ne me répète plus, je ne supplie plus, je ne menace plus.

      [image: image] J’apprends à demander les choses autrement.

      [image: image] J’attends que mon enfant me regarde pour lui parler.

      [image: image] Je lui dis ce qu’il doit faire une seule fois et je reste jusqu’à ce qu’il le fasse.
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      [image: image] Je change d’attitude pour des transitions en douceur.

      [image: image] Je montre à mon enfant que je suis ferme tout en restant positif.

    

    





  

  Chapitre 3

  J’interviens quand mon enfant se comporte mal

  
    [image: image]

  

  
    

  

  
    Lorsqu’un enfant ne se comporte pas comme souhaité, les parents ont tendance à se fâcher. Peu de parents rapportent que leur intervention calme effectivement l’enfant et la plupart mentionne qu’après être intervenu, leur enfant a plutôt tendance à se comporter encore plus mal ! Comment sortir de ces situations tendues et agaçantes ? Ce chapitre vous propose une approche calme et efficace pour arrêter les comportements inappropriés de votre enfant.

    
      Des situations familières ?

      
        
          Vous revenez du parc avec votre enfant et vous rentrez chez vous. Votre fils, qui tenait son ballon sous le bras commence à dribbler et jouer avec dans l’entrée. Vous lui demandez d’arrêter. Il continue. Vous vous fâchez, puis vous lui prenez le ballon des mains. Votre fils s’énerve, hurle et réclame son ballon. Vous lui redonnez pour qu’il le range, mais il se remet malgré tout à taper dans le ballon…

        

      

      La plupart du temps, lorsqu’un enfant se comporte mal, les parents se fâchent et lui disent : « Stop, arrête tes bêtises ». Le plus souvent, cette attitude l’énerve encore plus et au lieu d’arrêter, il continue de plus belle.

    

    
    
      Pourquoi intervenir quand un enfant se comporte mal ?

      Lorsqu’un enfant ne se comporte pas comme on le souhaite, on réagit soit en ignorant en espérant que ça passera plus vite, soit en se fâchant, avec l’espoir que l’enfant comprendra la gravité de la situation. En général, les parents oscillent entre ces deux attitudes en fonction de la situation.

      Lorsqu’un enfant se comporte mal, certains parents prennent sur eux et ignorent ce qui se passe. Ils espèrent ainsi qu’en n’y accordant pas d’importance, l’enfant arrêtera plus vite. Ils partent du principe que donner de l’attention négative en se fâchant va être contre-productif et incitera encore plus l’enfant à mal se comporter. Les parents ont raison. Les enfants savent exactement comment faire pour avoir l’attention de leurs parents. Et ils préfèrent sentir le regard réprobateur de leur parent plutôt que de ne pas avoir d’attention du tout. Il est parfois efficace d’utiliser cette stratégie surtout avec les plus petits. Mais elle ne suffit pas toujours, car les enfants plus grands ont conscience qu’ils font quelque chose que les parents n’approuvent pas et donc peuvent penser que les règles définies n’ont pas à être respectées.

       

      D’autres parents, au contraire, se disent : « On ne peut pas laisser passer ça, c’est inacceptable, il faut le gronder ». Ils élèvent alors la voix pensant que leur enfant comprendra ainsi que ce n’est pas bien, qu’il faut arrêter et ne pas recommencer. Parfois, avec certains enfants, cette façon de faire peut marcher. Mais avec de nombreux enfants, notamment ceux qui sont plus sensibles et obstinés, cette stratégie ne fonctionne pas. Lorsque l’enfant entend le parent se fâcher, il continue ses bêtises, parfois jusqu’à faire tourner son parent en bourrique.

       

      Il y a une troisième voie qui vous est proposée dans ce chapitre : intervenir sans crier ni s’énerver pour que l’enfant arrête le comportement non souhaité et pour qu’il apprenne à mieux se comporter.

    

    
    
      Les stratégies pour arrêter un enfant

      
        Rester calme

        La chose la plus difficile dans cette technique est de rester calme ! Il faudra trouver en vous les ressources pour y arriver car, et c’est normal, il est difficile de rester serein quand un enfant fait quelque chose qui nous agace ! Par exemple, s’il fait du bruit, s’il abîme quelque chose, s’il parle mal, bref quelque chose qui va nous blesser ou nous irriter. Ne pas s’énerver dans ces moments-là est très exigeant pour de nombreux parents. Il faut alors garder votre calme en pensant, par exemple, que c’est un investissement pour le reste de la journée ou à tout autre chose que vous aidera à rester positif.

      

      
        Lorsqu’un enfant ne se comporte pas comme vous le voulez, il faut vous approcher de lui.

        Votre simple présence peut lui rappeler ce qu’il doit faire ou ne doit pas faire. Retenez-vous de lui dire d’un bout à l’autre de la pièce « Arrête ton cirque » ou « Ne parle pas comme ça ». Attendez plutôt que votre enfant fasse une pause dans son mauvais comportement pour lui dire quelque chose de positif en utilisant la technique du compliment descriptif (voir partie II, chapitre 2, page 91). Par exemple, « Tu as arrêté de jouer au ballon dans l’entrée ». Parfois cela suffit à recadrer l’enfant car vous lui montrez qu’il peut de nouveau avoir de l’attention positive. Il sera alors plus motivé pour continuer à améliorer son comportement. Si toutefois il recommence, vous pouvez utiliser l’écoute empathique (voir partie III, chapitre 1, page 135). Sans doute est-il à ce moment-là excité ou énervé. Vous pourrez alors lui dire : « On dirait que tu es très excité pour continuer à jouer ainsi au ballon dans la maison ». Proposez-lui une activité alternative, par exemple « Dès que tu auras posé le ballon, tu pourras faire la course jusqu’à ta chambre, et je te dirai combien de temps tu as mis ». Vous pouvez aussi lui rappeler ce que vous attendez de lui, en disant : « À la maison, le ballon doit être dans le placard de l’entrée » ; et lui demander : « Où vas-tu maintenant mettre le ballon ? ».

         

        Si, toutefois, après ces tentatives votre enfant n’a pas arrêté de jouer au ballon, il faut joindre l’action aux mots et lui retirer le ballon des mains. Il risque de chouiner, rouspéter ou même pleurer, mais vous l’aurez suffisamment prévenu.

         

        Comme vous le voyez, cette technique est douce, mais montre que vous êtes ferme sur vos demandes. Elle aidera votre enfant à mieux se comporter, car il verra que vous vous contrôlez et qu’il n’arrive pas à vous énerver avec ses bêtises.

         

        Contrairement à la méthode en 6 étapes, l’ordre des actions proposées ci-dessus peut varier. Il faut en particulier se souvenir de :

        
          	
            rester calme,

          

          	
            vous approcher de l’enfant,

          

          	
            laisser un peu de temps à votre enfant pour arrêter ce qu’il fait.

          

        

        N’oubliez pas qu’un enfant peut être très rapide pour faire ce qui le motive mais très lent pour le reste !

        
          [image: image]

        

      

    

    
    
      Concrètement, ça donne quoi ?

      Votre enfant parle mal avec des mots déplacés que vous ne souhaitez pas qu’il utilise. Vous pouvez, dans un premier temps, attendre qu’il ne dise plus rien, ne fut-ce que pour reprendre son souffle, et lui dire : « Maintenant, tu n’es plus insolent ».

       

      Votre enfant tape sur un meuble. Vous vous approchez de lui puis, lorsqu’il arrête, vous pouvez dire : « Je n’ai même pas eu besoin de te dire d’arrêter de taper sur le meuble, c’est toi-même qui as arrêté ».

       

      Votre enfant saute sur le lit alors que vous avez une règle à la maison qui l’interdit. Au lieu de dire : « Arrête tout de suite, c’est interdit », approchez-vous du lit, puis dites : « Tu connais la règle sur ce que l’on peut faire et ne pas faire sur le lit ». Si l’enfant arrête alors de sauter (même s’il est encore sur le lit), vous pourrez dire : « Tu as arrêté de sauter sur le lit, tu respectes la règle ».

       

      Votre enfant parle fort ou crie à la maison. Plutôt que de lui demander d’arrêter de crier, vous pouvez lui dire : « Nous devons parler doucement quand nous sommes à l’intérieur, même Papa et Maman ». Vous dépersonnalisez ainsi l’instruction. L’enfant comprend mieux que cette instruction n’est pas seulement pour lui, c’est une règle qui s’applique à tous.

       

      Votre enfant joue avec un couteau, vous pouvez alors lui proposer de prendre un couteau, mais dans le cadre d’une activité que vous maîtrisez. Par exemple : « Je vois que tu veux vraiment tenir ce couteau tranchant, mais tu connais la règle : nous ne jouons pas avec les couteaux. Ce soir, tu pourras m’aider à couper les légumes ; je sais que tu seras très prudent et je serai là pour t’aider. »

    

    
    
      À vous de jouer !

      Pensez à une situation dans laquelle vous devrez intervenir et notez ce que vous pourrez faire et dire.

      Situation d’intervention :

      
        [image: image]

      

      Vos actions / vos paroles :
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      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] Pourquoi ne peut-on pas juste dire d’arrêter, c’est pourtant clair !

        Nos enfants n’ont pas la maturité pour arrêter. Ils ont besoin d’entendre ce qu’ils doivent faire plutôt que ce qu’ils ne peuvent pas faire. De plus, lorsque vous élevez la voix, ce qui arrive souvent dans ce genre de cas, vous montrez à vos enfants que vous êtes contrarié. Vous leur fournissez alors une arme dont ils peuvent se servir contre vous lorsqu’ils sont en colère contre vous ou qu’ils cherchent un défi pour le plaisir de mettre de l’animation à la maison.

      

      
        [image: image] Comment gérer la répétition des comportements négatifs ? En répétant cette méthode tous les jours ?

        Si vous devez souvent intervenir, il faut revenir sur les techniques de prévention (parties I et II) pour diminuer le nombre et l’intensité des comportements que vous ne souhaitez pas.

      

      
        [image: image] Comment rester calme alors que justement mon fils fait tout pour me faire enrager ?

        Votre agacement est compréhensible, parfois les enfants ont l’air de faire exprès de nous énerver. Mais il y a deux raisons qui peuvent vous aider à rester calme. La première, c’est que votre enfant sait qu’il vous énerve, car vous le montrez. Si vous restez serein, il comprendra qu’il n’a pas le pouvoir de vous énerver. C’est trop facile pour un enfant qui n’est pas content d’adopter le comportement qui vous agace. Il est énervé et sait comment vous énerver. La deuxième raison, c’est que les enfants expriment souvent quelque chose et il faut chercher au-delà des mots et des gestes ce que l’enfant ressent (référez-vous au chapitre 1, partie III, « Je gère les situations de crise »).

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        J’avais un groupe de 10 enfants de CM1 autour d’une table. L’un d’entre eux a commencé à descendre de sa chaise et est allé se cacher sous la table. J’ai pensé lui dire : « Reviens tout de suite sur ta chaise », mais je me suis souvenue que ce genre de phrase n’était presque jamais suivi d’effet. J’ai alors repensé aux conseils qui m’avaient été donnés pour arrêter un enfant qui se comporte mal. J’ai alors dit : « Je vois 9 enfants qui sont sur leur chaise », le dixième est revenu et j’ai alors pu lui dire : « Merci d’être revenu sur ta chaise, je n’ai même pas eu à te le dire ». Le petit garçon n’est pas redescendu de toute la session.

        Marina, maman de 3 enfants et organisatrice d’un groupe de catéchisme.

      

    

    
    
      Conclusion

      Il est contre-intuitif de rester calme dans une situation où un enfant fait des bêtises ! Et pourtant, c’est la stratégie la plus efficace pour l’arrêter au plus vite – et lui montrer l’exemple !

      
        [image: image]

      

      
        	
          Lorsqu’un enfant se comporte mal, les parents ont souvent tendance à se fâcher ou au contraire à l’ignorer. Il est recommandé de l’arrêter au plus tôt tout en restant maître de soi. Pour cela, plusieurs techniques peuvent être utilisées. Tout d’abord, il faut être proche de l’enfant, la simple présence du parent étant un rappel qu’il faut bien se comporter. Ensuite, le parent peut poser une question pour donner une indication sur ce que l’enfant doit faire (plutôt que de le lui rappeler d’emblée), et il peut proposer une activité alternative acceptable. Le parent doit s’aider du compliment descriptif pour rappeler à l’enfant qu’il peut avoir de l’attention positive en améliorant son comportement et de l’écoute empathique pour contribuer à le calmer. Le parent rappellera ﬁnalement la règle. Dans certains cas, il est possible que l’enfant continue son mauvais comportement, il faudra alors intervenir pour le sortir de la situation (lui enlever l’objet qu’il n’a pas le droit de prendre, l’empêcher de faire ce qu’il fait…).
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      [image: image]  Je n’ignore pas les mauvais comportements, j’interviens pour arrêter mon enfant.

      [image: image] Je montre l’exemple en maîtrisant mes émotions.

      
        [image: image]

      

      [image: image] Voir le positif même dans les situations difficiles pour montrer à l’enfant qu’il peut facilement obtenir notre approbation et pour le motiver à mieux se comporter.

      [image: image] Rester calme et intervenir concrètement si besoin.

    

    





  

  Chapitre 4

  Je mets en place des conséquences

  
    [image: image]

  

  
    

  

  
    On pourrait penser que toutes les stratégies évoquées jusqu’à présent vont transformer les enfants au point qu’ils ne feront plus de bêtises. Il est vrai que vous réduirez considérablement le nombre de problèmes et les comportements non souhaités, en suivant la démarche proposée. Toutefois, il est possible que de temps en temps votre enfant ne suive pas vos attentes, surtout si vous avez un enfant au tempérament plutôt vif et impulsif.

     

    La prévention reste l’outil le plus utile pour rendre la vie de famille plus heureuse. On préfère s’assurer que les enfants se comporteront bien et éviter de mettre en place des conséquences c’est-à-dire, ce que l’on fera lorsque l’enfant n’a pas le comportement attendu. Mais de temps en temps, si une règle ou une demande ferme n’est pas respectée, vous devrez mettre en place une conséquence pour montrer les limites. Une règle sans conséquence risque de devenir lettre morte.

    
      Des situations familières ?

      
        
          Votre enfant saute sur le canapé dès qu’il est dans le salon et qu’il n’est pas occupé à jouer. Vous lui dites à chaque fois qu’il n’a pas le droit de le faire et pourtant il recommence. Vous vous êtes fâché plusieurs fois et vous lui avez même donné des fessées pour lui faire comprendre qu’il devait vous écouter. Pourtant, même les punitions ne semblent rien y faire. Maintenant, quand il commence à sauter sur le canapé, il vous regarde presque en souriant. Il semble vouloir vous défier. Cette attitude a le don de vous énerver encore plus. Que faire pour sortir de ce scénario ?

        

      

      Peut-être vous demandez-vous pourquoi le fait de se fâcher ou de donner une fessée ne suffit pas comme conséquence.

       

      Quand on s’énerve, on montre que l’on ne sait pas se contrôler, ce qui est justement le contraire de ce que l’on demande aux enfants.

       

      Mettre en place des conséquences efficaces n’est pas facile. Toutes les conséquences ne sont pas productives et certaines peuvent même, chez certains enfants, être néfastes et amener encore plus de comportements non souhaités.

    

    
    
      Pourquoi mettre en place des conséquences ?

      Il y a plusieurs bénéfices à mettre en place des conséquences quand votre enfant ne fait pas ce que vous lui demandez : pour votre enfant et pour vous et pour la fratrie.

       

      Vous allez apprendre à votre enfant qu’il y a des règles à respecter. Il prendra plus au sérieux vos demandes, car il saura qu’il y aura une conséquence lorsqu’il ne fait pas comme vous l’avez demandé. Le premier objectif est d’apprendre à votre enfant qu’il ne peut pas tout faire impunément.

       

      L’autre bénéfice est que vous aurez moins tendance à vous énerver puisque vous savez que le comportement non souhaité sera suivi d’effet, que le geste brutal ou la parole déplacée de l’enfant donnera lieu à une conséquence. Souvent l’énervement vient de notre impuissance à changer l’attitude de notre enfant. On perd patience quand, malgré nos efforts, on a l’impression de ne pas y arriver. En utilisant l’ensemble des techniques proposées dans ce livre, vous verrez que vous maîtriserez la situation et vous vous sentirez moins énervé et dépassé. Avec les techniques de ce chapitre, vous appliquerez la conséquence que vous avez décidée à l’avance et non pas dans le feu de l’action. Vous resterez alors plus facilement serein malgré l’attitude négative de votre enfant.

       

      Pour les autres enfants de la fratrie, c’est important aussi qu’ils voient que les comportements non souhaités ne donnent pas lieu à plus d’attention, mais à une conséquence qu’ils préfèrent eux-mêmes éviter. Ils seront ainsi moins tentés d’imiter et de faire comme le frère ou la sœur qui gagne beaucoup d’attention négative de ses parents par son attitude.

    

    
    
      Les conséquences efficaces

      Avant de rentrer dans le détail des conséquences proposées, il faut souligner que les conséquences sont le dernier recours des parents dans l’approche proposée. Vous avez les autres techniques évoquées précédemment qui vous permettront d’éviter les comportements non souhaités. Vous allez d’abord motiver votre enfant à bien se tenir et à vous écouter. L’objectif des parents doit être d’éviter de recourir aux conséquences, car celles-ci ne marchent pas seules. L’enfant doit apprendre le comportement attendu, ce n’est pas la conséquence qui le lui apprend mais les autres techniques que vous aurez utilisées en amont (notamment la discussion préparatoire).

       

      Le principe retenu dans ce chapitre est qu’une bonne conséquence est celle que l’enfant préfère éviter, mais en aucun cas elle doit lui faire peur ou le stresser. Le terme choisi est conséquence et non punition. On ne veut pas effrayer, humilier ou intimider l’enfant. On veut qu’il apprenne. Et il apprendra mieux si la conséquence est vécue sans un ressentiment trop fort. Que retient un enfant lorsqu’il reçoit une fessée ? Il se souvient que c’était tellement humiliant qu’il va essayer la fois suivante de prendre sur lui pour montrer que ça le laisse indifférent en disant : « Même pas mal ».

       

      On ne veut pas que l’enfant ait peur ou soit stressé à l’idée des conséquences décidées. L’objectif est que la conséquence le freine et le fasse réfléchir au moment où il choisit ce qu’il va faire.

      
        Ne pas gagner la récompense prévue

        C’est sans doute le plus facile à faire : lorsque vous avez prévu une petite récompense à un enfant qui se comporte bien (référez-vous à la partie II, chapitre 4 « Je m’aide de petites récompenses ») le fait de ne pas avoir le comportement attendu fera qu’il ne gagnera pas sa récompense. Cette technique est plus bien plus efficace que celle que beaucoup de parents ont tendance à utiliser : retirer un avantage acquis comme le temps d’écran quotidien ou confisquer son jouet préféré si l’enfant s’est mal comporté. C’est aussi moins frustrant pour votre enfant ! Il est plus aisé d’accepter que l’on n’a pas ce que l’on souhaite, car on ne l’a pas gagné plutôt que de perdre quelque chose que l’on considérait comme acquis.

      

      
        Réparer

        Dans certains cas, l’enfant devra faire en sorte de « réparer » ce qui a été abîmé. C’est assez simple à exiger, mais souvent les parents n’y pensent pas, car ils sont trop en colère. Pourtant, il est assez facile de demander que l’enfant essuie l’eau qu’il a renversée ou qu’il répare le livre qu’il a déchiré. Pensez que, souvent, il est possible de réparer les objets. Si toutefois ce n’était pas faisable, un enfant peut racheter ce qu’il a cassé ou du moins participer financièrement à son rachat ou à sa réparation.

      

      
        « Rejouer la scène » en respectant les règles

        Une fois que votre enfant a arrêté de mal se comporter, vous pouvez le faire rejouer la scène qui vient de se passer, mais cette fois-ci en respectant les règles. Vous « rembobinez le film » et repartez du moment où les choses se passaient encore bien. Puis, avec votre enfant, vous rejouez la scène cette fois-ci en suivant vos règles. Cette technique est simple mais il y a quelques étapes à respecter pour qu’elle fonctionne bien.

         

        Attendez tout d’abord que votre enfant soit calme pour lui faire rejouer la scène. Ce peut être juste après ou le lendemain si nécessaire. C’est, en tout cas, une fois que votre enfant est tranquille que vous lui dites de rejouer la scène. Vous lui demandez alors ce qu’il devra faire pour que les choses se passent bien, de la même façon que vous le feriez pour une discussion préparatoire.

        Vous vous remettez ensuite dans la situation initiale lorsque tout se passait encore bien, et vous rejouez ensemble la scène. Pensez, quand c’est possible, à vous remettre physiquement là où vous étiez au départ et pas seulement à imaginer que vous y êtes.

        
          
            Par exemple, retournez à table si vous voulez rejouer le moment où il faut sortir de table et demander poliment si c’est possible d’en sortir. Reprenez aussi, quand c’est le cas, les objets que vous teniez en main si c’est pour rejouer la façon de demander quelque chose sans l’arracher des mains.

          

        

        Une fois la scène rejouée, il est important de féliciter votre enfant en précisant ce qu’il a fait de bien cette fois-ci. Vous pourrez à ce moment-là utiliser le compliment descriptif.

         

        Si vous respectez ces quelques conseils, vous verrez que de nombreux comportements s’estomperont, car votre enfant prendra de meilleures habitudes. Cette technique est très utile pour apprendre à votre enfant à mieux se comporter. Il s’en souviendra mieux s’il l’a fait lui-même que si vous lui dites sur un ton énervé ce qu’il aurait dû faire. Une interaction positive facilite plus l’apprentissage et la mémorisation qu’une interaction négative.

         

        Cette conséquence peut être la seule que vous imposez dans certains cas.

        
          
            Par exemple, si votre enfant a jeté son jouet de colère quand vous lui avez dit de venir faire ses devoirs, une fois qu’il est calme, vous lui redonnez son jouet, vous lui demandez de faire ses devoirs et cette fois, il faudra qu’il remette son jouet à sa place dans la boîte sans le jeter.

          

        

        L’avantage de cette conséquence est qu’elle est simple à mettre en œuvre, positive et très efficace.

      

      
        Le « temps assis à l’écart »

        Une fois que votre enfant a arrêté de mal se comporter, vous pouvez le faire asseoir quelques minutes. Il ne pourra alors ni lire, ni jouer, ni parler.

         

        Cette technique est utile, car vous restreignez pendant un temps donné la liberté de mouvement et de parole de votre enfant. En même temps, elle n’est pas humiliante, elle est seulement contraignante. C’est différent du coin ou du piquet où l’enfant est de dos et il ne peut pas voir ce qui se passe derrière lui. Il est dans une position normale et cela suffit à faire comprendre à l’enfant l’importance de ce qu’il a fait ou dit.

         

        Afin de lui apprendre le bon comportement, et pour ne pas rester sur une note négative, vous devrez aussi lui faire rejouer la scène qui lui a valu du « temps assis à l’écart » ou du moins lui faire dire comme dans une discussion préparatoire ce qu’il devra faire la prochaine fois.

         

        Le « temps assis à l’écart » peut paraître fastidieux surtout si vous avez un enfant habituellement bruyant, actif et peu obéissant. En suivant les quelques conseils suivants, vous pouvez y arriver avec tous les enfants, quelle que soit leur attitude.

         

        Attendez tout d’abord que votre enfant soit calmé pour lui demander le temps assis à l’écart. Sinon, il aura beaucoup de mal à rester en place. Ensuite, dites-lui que la conséquence pour son geste / sa parole est du « temps assis à l’écart ». Demandez-lui de le faire quand vous aurez décidé que c’est le bon moment.

         

        Mettez en place une durée pour chaque enfant. En général, une minute par année d’âge est pertinent (par exemple, 5 minutes pour un enfant de 5 ans, 10 minutes pour un enfant de 10 ans).

         

        Faites asseoir l’enfant dans la même pièce que vous, vous pourrez ainsi surveiller qu’il respecte le temps imparti pour le « temps assis à l’écart ».

         

        Une fois le temps terminé, dites-le lui et demandez-lui de rejouer la scène ou, si ce n’est pas possible, de vous dire comment il fera la prochaine fois lorsque la même situation se présentera.

         

        Finissez l’échange sur un compliment descriptif pour le féliciter des solutions qu’il a proposées.

         

        N’utilisez cette technique que rarement ! Si cette technique est utilisée quotidiennement, c’est que les autres outils proposés en amont n’ont pas été suffisamment utilisés. Il faut alors revenir sur les premiers chapitres de ce livre.

        
          [image: image]

        

      

    

    
    
      Concrètement, ça donne quoi ?

      
        Réparer

        Votre enfant casse un jouet, salit un mur, renverse de l’eau sur la table. La plus simple des conséquences est de lui faire réparer ce qu’il a cassé ou nettoyer ce qu’il a sali. Par exemple, s’il a déchiré un livre, demandez-lui de vous aider à le réparer avec du scotch. S’il a sali un mur, donnez-lui l’éponge pour le nettoyer.

      

      
        Rejouer la scène

        Votre enfant a pris votre téléphone portable. Vous vous en ressaisissez et vous lui demandez de « rejouer la scène ». Pour apaiser les tensions, vous pouvez toujours vous aider de l’écoute empathique. Par exemple, vous pourrez dire : « Je sens que tu es impatient de jouer avec mon téléphone. Te souviens-tu comment tu dois me demander quand tu souhaites l’utiliser ? ». Attendez sa réponse. Si elle est bonne, félicitez-le. Sinon, attendez. Patientez jusqu’à ce qu’il vous réponde convenablement, sans vous énerver ni vous répéter. Une fois la bonne réponse donnée, dites-lui que vous allez « rejouer la scène ». Vous vous remettez en situation, par exemple, vous êtes debout avec votre téléphone dans votre sac à main ou dans la poche de votre pantalon. Vous attendez sa question et, si vous êtes satisfait de sa manière de vous le demander, vous pouvez alors lui donner votre téléphone.

      

      
        Temps assis à l’écart

        Votre enfant a pris votre téléphone portable sans vous le demander alors que vous êtes très clair sur le fait qu’il faut qu’il vous demande l’autorisation pour le prendre. Vous l’avez prévenu, avec plusieurs discussions préparatoires qu’il pouvait à des moments donnés vous le demander et que, s’il le faisait sans autorisation, il aurait du temps assis à l’écart. Si vous le surprenez avec votre téléphone, vous pourrez alors vous approcher de lui et lui dire : « Où doit se trouver le téléphone maintenant ? ». Une fois qu’il vous a répondu et qu’il a remis le téléphone à sa place, vous pouvez alors lui dire : « Que dois-tu faire quand tu souhaites jouer avec mon téléphone ? ». Une fois sa réponse donnée, vous pourrez alors lui faire commencer le temps assis à l’écart. À la fin, vous lui demanderez ce qu’il fera la prochaine fois qu’il souhaite jouer avec.

         

        Dans la même situation, vous pouvez choisir de mettre en place différentes conséquences. Commencez en général par « rejouer la scène » et utilisez seulement le « temps assis à l’écart » si votre enfant continue malgré tout, de temps en temps, à prendre le téléphone sans le demander.

      

    

    
    
      À vous de jouer !

      Pensez aux situations auxquelles vous avez été confrontées et qui, rétrospectivement, pourraient donner lieu à une conséquence qui amène votre enfant à réparer ce qu’il a fait.
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      Notez une règle que vous avez instaurée et qui peut donner lieu à la technique de « rejouer la scène » lorsqu’elle n’est pas respectée. Exemples : prendre des choses sans demander l’autorisation, sortir de table sans avoir demandé la permission
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      Notez une règle importante pour vous, régulièrement non respectée par votre enfant et qui peut donner lieu à du « temps assis à l’écart ». Exemples : dire un gros mot, casser / abîmer volontairement un objet

      
        [image: image]

      

    

    
    
      Trop beau pour être vrai ? Les doutes de parents

      
        [image: image] Pourquoi le faire rester avec nous lors du « temps assis à l’écart » ? Est-ce que l’envoyer dans sa chambre ne marche pas aussi bien ? J’ai remarqué que mon enfant se calme très bien comme ça.

        Si cette technique fonctionne avec votre enfant et vous satisfait alors ne changez rien ! Souvent, les parents disent que d’aller dans la chambre calme l’enfant (et le parent), mais n’empêche pas la situation de se reproduire. Finalement, l’enfant n’est pas mécontent d’être dans sa chambre pour lire ou jouer et ne réfléchit pas à ce qu’il a fait. Si c’est aussi le cas pour vous, alors vous pourrez essayer les deux techniques proposées : le « temps assis à l’écart » et « rejouer la scène ».

      

      
        [image: image] Mon fils ne restera jamais assis 10 minutes sans bouger ! Ce n’est pas réaliste !

        Vous pensez ainsi, car vous vous voyez le lui demander dans le feu de l’action. Avec une conséquence prévue à l’avance pour un comportement donné non respecté, il sera beaucoup plus facile de la lui faire respecter. Vous devez être prêt à patienter au départ, à vous montrer ferme et attendre qu’il tienne le temps imparti. Pour y arriver plus facilement et rapidement, préparer votre enfant à cette éventualité avec de nombreuses discussions préparatoires. Au moment venu, il saura à quoi s’attendre et montrera ainsi moins de résistance pour le faire. Si vous montrez que vous êtes déterminé et ferme, il verra qu’il n’a pas d’autres options. Vous lui montrerez ainsi qui décide à la maison !

      

    

    
    
      Ils l’ont fait : témoignage de parents

      
        J’ai un fils qui est assez impulsif et j’ai souvent du mal à le contrôler. Avant, quand il rentrait à la maison, il appuyait systématiquement sur la sonnette de nombreuses fois alors même qu’il n’y avait personne dans l’appartement. Je l’avais prévenu qu’il ne devait pas sonner quand on rentrait ensemble puisque j’avais les clés. J’étais agacée par ce comportement impulsif. J’avais fait plusieurs discussions préparatoires à ce sujet, et je le félicitais quand il ne sonnait pas. Mais de temps en temps, quand il était excité, ça lui arrivait de le faire. J’ai alors décidé de mettre en place une conséquence s’il le faisait. Ça lui est arrivé deux fois de faire du « temps assis » à ce sujet, mais je dois dire que depuis, il ne le fait plus.

        Marie-Paule, mère de 2 enfants de 4 et 8 ans

      

    

    
    
      Conclusion

      Avec les conséquences proposées dans ce chapitre, vous avez un outil de plus dans votre boîte pour reprendre en main le comportement de vos enfants. Lorsque, malgré les autres techniques présentées, votre enfant a encore certains comportements impulsifs et répétitifs, vous aurez une technique pour lui montrer qu’il est important de respecter vos règles.

       

      Souvent, dès la première session de coaching parental, les parents attendent la partie sur les conséquences avec impatience. Après avoir découvert l’ensemble de l’approche, ils se rendent compte qu’il est plus agréable et facile d’utiliser les autres techniques d’abord et de n’avoir recours aux conséquences que dans quelques cas. Pensez à la prévention plutôt qu’aux conséquences. Tout le monde s’en portera mieux !

      
        [image: image]

      

      
        	
          Une conséquence est ce que le parent met en place lorsqu’un enfant n’a pas respecté une attente ou une règle exprimée. Pour être utile, une conséquence doit venir en complément des autres techniques présentées précédemment. Elle doit aussi aider l’enfant à adopter un meilleur comportement et, pour cela, doit être respectueuse de l’enfant pour que l’apprentissage se fasse. Les conséquences proposées sont multiples :

          
            	
              L’enfant ne gagne pas une récompense prévue, car il n’a pas fait ce qu’il faut pour l’obtenir.

            

            	
              L’enfant répare ce qu’il a abîmé.

            

            	
              L’enfant « rejoue la scène », c’est-à-dire qu’il recommence juste avant le moment où ça s’est mal passé mais cette fois-ci, il le fait en respectant les règles.

            

            	
              L’enfant fait du « temps assis à l’écart » et reste, pour un temps déﬁni à l’avance, assis dans la même pièce que l’adulte sans parler, ni lire, ni jouer.

            

          

        

      

      
        	
          Dans tous les cas, il est important que l’enfant dise ﬁnalement ce qu’il aurait dû faire, pour s’assurer qu’il garde en tête le bon comportement et pour qu’il ait plus de chance de le faire à l’avenir.

        

      

      
        [image: image]

      

      [image: image] Je réﬂéchis aux conséquences que je vais mettre en place. 

      [image: image] Je m’y tiens lorsque mon enfant n’a pas le comportement attendu.

      
        [image: image]

      

      [image: image] Des règles sans conséquences risquent de rester lettre morte.

      [image: image] Des conséquences montrent les limites.

    

    




Partie IV
Le plan d’actions si…






  

  Mon enfant fait des crises dans les lieux publics

  
    

  

  
    Il est insupportable au supermarché, court dans les rayons, pique une crise quand vous lui refusez le paquet de biscuits qu’il a pris ? Il crie et se débat quand il va chez le médecin ? Quel que soit l’endroit où vous allez avec votre enfant, vous pouvez améliorer significativement son comportement.

    1. Définissez ce que vous attendez de votre enfant. Que ce soit pour aller au supermarché, chez le médecin ou ailleurs, demandez-vous ce que vous souhaitez que votre enfant fasse et ne fasse pas (ce qu’il peut faire pendant les courses au supermarché, ce qu’il peut dire chez le médecin, etc.).

     

    2. Préparez votre enfant à l’aide de nombreuses discussions préparatoires, plusieurs jours à l’avance.

     

    En fonction de ce que vous avez décidé, vous pourrez adapter les questions suivantes :

    
      	
        Près de qui devras-tu rester quand on sera au supermarché ?

      

      	
        Pourras-tu t’éloigner de moi ?

      

      	
        Si tu souhaites prendre quelque chose dans les rayons, que devras-tu faire avant ?

      

      	
        Quand le médecin posera sur toi l’appareil pour écouter ta respiration, que feras-tu ?

      

      	
        Quand je t’enlèverai le t-shirt pour que le médecin t’osculte, que pourras-tu dire ?

      

    

    3. Utilisez les compliments descriptifs pour le féliciter et le remercier de s’être tenu correctement dans un lieu public. Pensez à le féliciter devant son autre parent ou d’autres adultes. C’est très valorisant et motivant pour votre enfant.

    
      	
        « Tu es resté près de moi pendant presque tout le temps où nous étions au supermarché. Merci »

      

      	
        « Tu as reposé le paquet de biscuits que tu avais pris sans me demander l’autorisation, tu as été très coopératif »

      

      	
        « Tu n’as presque rien dit quand le médecin a posé le stéthoscope sur toi, alors que j’ai senti que ça t’était désagréable, tu as été courageux ! »

      

    

    4. Prenez votre enfant dans les bras en sortant du supermarché ou de chez le médecin, c’était sans doute une épreuve pour lui. Il peut être difficile pour un enfant actif de rester près de vous au supermarché aussi longtemps alors qu’il y a tant de choses passionnantes à découvrir, de même qu’il peut être stressant pour un enfant sensible d’être si proche du médecin qu’il connaît à peine et d’avoir le contact avec un stéthoscope froid.

     

    5. Donnez-lui des petits objectifs pour l’aider à s’occuper : trouver un paquet de biscuits dans le rayon, tenir les œufs fragiles, vous aider à mettre les produits dans le panier… Chez le médecin, vous pouvez l’encourager en lui faisant jouer le docteur avec son doudou. En fonction du lieu où vous allez avec votre enfant, pensez à de petites activités simples qui pourront l’occuper.

  





  

  Mon enfant passe trop de temps devant les écrans

  
    

  

  
    Beaucoup de parents rapportent que leur enfant passe beaucoup de temps devant les écrans au détriment d’autres activités. Comment utiliser les techniques présentées dans cet ouvrage pour arriver à un dosage plus satisfaisant entre les consoles de jeux, ordinateurs et tablettes et les devoirs, le sport et autres activités ?

    1. Tout d’abord, vous devez réfléchir à ce que vous souhaitez pour votre enfant. Quand peut-il jouer avec sa console ou regarder la télévision ? Que doit-il toujours faire avant (ses devoirs, ranger ses affaires…) ? À partir de quelle heure peut-il utiliser sa console ou allumer la télévision le matin, les jours de week-end ? À quel moment doit-il arrêter de jouer ? Quand peut-il utiliser son téléphone portable lorsqu’il est à la maison ? Peut-il aller sur Internet seul ? Combien de temps peut-il regarder la télévision, surfer sur Internet ou jouer à des jeux électroniques ?

     

    2. Échangez sur les attentes que vous avez pour votre enfant avec votre conjoint si vous en avez un ou discutez-en avec des amis autour de vous. Pensez à faire des compromis si, comme cela est possible sur un sujet aussi sensible et d’actualité, votre conjoint a un point de vue différent !

     

    3. Définissez des règles claires sur l’utilisation des différents écrans à la maison (ordinateur, téléphone portable, console, tablette…). Par exemple, il peut utiliser sa console de jeux dans l’après-midi le week-end, et en semaine quand il a fini ses devoirs et ses activités extrascolaires. Il ne peut pas jouer à des jeux électroniques après le dîner. Il peut aller sur Internet quand vous êtes présent.

     

    Notez vos règles, même si elles peuvent évoluer dans le temps, il est important de les avoir écrites pour être précis et pouvoir communiquer dessus.

     

    Peut-être ces nouvelles règles seront perçues par votre enfant comme une marche arrière (il ne pourra peut-être plus utiliser sa console quand il le veut), mais si vous pensez que c’est important, n’hésitez pas à le faire, il est toujours temps de faire les choses différemment et en accord avec vos valeurs.

     

    4. Pensez à utiliser très souvent les compliments descriptifs qui permettront de rappeler vos règles et de motiver votre enfant à faire des efforts pour les suivre. N’oubliez pas que votre enfant veut vous faire plaisir, et qu’il recherche votre attention. Il verra qu’il peut en avoir en suivant ce que vous lui avez demandé concernant les jeux électroniques, Internet, le portable…

    
    	« Tu as éteint l’ordinateur dès que je t’ai dit que c’était l’heure d’aller à ton entraînement de foot, je n’ai pas eu à t’attendre ! »

	« Tu t’es appliqué pour faire tes devoirs et tu les as faits sans te presser alors que tu sais que tu pourras jouer avec l’ordinateur une fois tes devoirs terminés. Tu as fait preuve de maturité en faisant passer tes devoirs avant tes loisirs. »

	« Tu n’as pas réclamé ta console après le repas ; tu t’es souvenu que la nouvelle règle est qu’il n’y a pas de jeux électroniques après le repas en semaine. »



    
      	
        « Tu as posé ton téléphone portable dans l’entrée avant de monter te coucher. Merci. »

      

      	
        « Tu n’as pas trop râlé lorsque j’ai dit qu’il fallait que tu finisses de ranger tes affaires avant de jouer avec ta console, et tu l’as fait correctement. J’ai apprécié. »

      

      	
        « Tu m’as dit bonjour lorsque je suis arrivée alors que tu étais plongée dans ton jeu électronique, c’était agréable ! »

      

      	
        « Tu m’as raconté le principe de ton nouveau jeu, je comprends mieux maintenant pourquoi tu l’aimes autant ! »

      

    

    5. Utilisez les discussions préparatoires. Celles-ci ont pour objectif de rafraîchir la mémoire de votre enfant sur ce que vous attendez de lui et de le préparer. Il est difficile pour un enfant de ne pas jouer avec sa console ou de regarder la télévision, les écrans pouvant être addictifs. Si vous avez anticipé cette difficulté et préparé votre enfant, il le fera avec moins de résistance et de difficulté.

     

    Voici quelques exemples de questions pour vos discussions préparatoires :

    
      	
        Quand pourras-tu jouer avec ta console / regarder la télévision / aller sur Internet ?

      

      	
        Quand devras-tu arrêter ?

      

      	
        Comment sauras-tu que c’est l’heure d’arrêter ?

      

      	
        Auras-tu besoin que quelqu’un te le rappelle ?

      

      	
        Que se passera-t-il si tu oublies d’éteindre ta console à l’heure ?

      

      	
        Que devras-tu toujours faire en semaine avant de demander à jouer à tes jeux électroniques ?

      

      	
        Est-ce que ce sera difficile pour toi ?

      

      	
        Sais-tu pourquoi nous te demandons cet effort ?

      

    

    Si jamais votre nouvelle règle est plus restrictive que ce qui se faisait avant, pensez à utiliser l’écoute empathique dans vos discussions préparatoires et si c’est un grand changement, prévenez votre enfant plusieurs jours à l’avance, qu’il ait le temps de s’habituer à l’idée.

     

    Par exemple :

    
      	
        J’entends dans le ton de ta voix que cette nouvelle règle te contrarie.

      

      	
        Tu as l’air très déçu.

      

      	
        Sans revenir sur cette règle, comment peut-on faire pour que ce soit plus facile pour toi de la suivre ?

      

    

    6. Aidez-vous de petites récompenses. Votre enfant pourra par exemple gagner un temps de jeu pour le jour suivant, ou pour le week-end s’il éteint bien sa console à l’heure. Pensez à préparer votre enfant à ces récompenses lors de discussions préparatoires. Voici les questions complémentaires que vous pourrez lui poser :

    
      	
        Que gagneras-tu si tu arrêtes de jouer à l’heure ?

      

      	
        Si tu oublies d’arrêter à l’heure convenue, que se passera-il ?

      

      	
        Que peux-tu faire pour éviter que cela se produise ?

      

    

    7. Restez près de lui pour finir le temps d’écran. Si votre enfant est captivé par ses jeux et qu’il a régulièrement du mal à arrêter d’utiliser un écran, pensez à venir près de lui les dernières minutes avant la fin de son temps d’écran. Vous pouvez ainsi lui rappeler le temps qu’il lui reste et l’aider à terminer son jeu dans les délais impartis.

     

    8. Discutez régulièrement avec votre enfant de ce qu’il fait sur Internet ou de ses jeux électroniques. Intéressez-vous et essayez de comprendre l’intérêt qu’il y trouve. Il prendra ainsi plus de recul par rapport à ses jeux et en plus, vous saurez plus précisément ce qu’il fait (à quel jeu il joue, les sites qu’il visite sur Internet…). Ne le blâmez pas s’il vous parle de jeux qu’il a utilisés et que ne serait pas pour sa tranche d’âge. Essayer plutôt de l’orienter vers des sites / jeux appropriés.

     

    9. Gardez le contrôle des différents écrans à la maison ! Il est trop tentant pour un enfant de regarder la télé ou jouer à un jeu électronique s’il a une télécommande de télévision ou une console à portée de main ! De nombreux enfants auront du mal à résister ! Ils y arriveront en gagnant en maturité mais pour l’instant, ils peuvent être encore trop impulsifs ou immatures pour y arriver. Si vous ne pouvez pas être toujours présent ou surveiller votre progéniture, pensez à mettre des codes sur les tablettes, consoles et ordinateurs que vous avez. Vous serez plus serein et votre enfant aussi car la règle est claire et il n’a pas de tentation à portée de main.

  





  

  Mon enfant a un comportement violent (il tape, insulte)

  
    

  

  
    Certains enfants rendent la vie difficile à leurs parents. Impulsifs, réticents à l’autorité, ils n’ont même pas l’air d’être affectés par les punitions. Au contraire, les parents décrivent même un air sournois lorsque leur jouet préféré est confisqué ou lorsque le parent se fâche.

    Il tape ses frères et sœurs, voire même ses parents parfois. Il parle de façon désobligeante à son entourage. Dans le même temps, il peut être très poli et être charmant quand il veut, bref de quoi faire enrager ses parents !

     

    Comment sortir de ce scénario négatif et obtenir le meilleur des enfants ?

     

    1. Il est important tout d’abord de comprendre que certains enfants ont un tempérament plus impulsif, sensible, inflexible que d’autres. Ils supportent mal les contrariétés et peuvent avoir des comportements que les parents qualifient de « violents » (taper, mordre, être impoli). Ce sont des enfants qui, de fait, se font beaucoup gronder. Comme tous les enfants, ils veulent avoir l’attention de leur parent et de leur entourage, mais souvent ils se sont habitués à avoir de l’attention négative, qu’ils obtiennent facilement et ne recherchent plus vraiment d’attention positive. Il est important d’inverser la tendance et de montrer aux enfants qu’ils peuvent vous faire plaisir en se comportant mieux.

     

    2. Passez du temps de qualité avec votre enfant. Un moment au quotidien avec lui l’aidera à obtenir facilement l’attention dont il a besoin. Il verra, lors de ce temps de qualité, que vous appréciez d’être avec lui puisque vous faites l’effort de vous libérer pour lui. Il aura plus de facilité à bien se comporter s’il sait qu’il a un temps quotidien qui lui est dédié. Le fait qu’il n’y ait pas de contrainte particulière (il ne doit pas s’habiller, manger…) et qu’il soit sans ses frères et sœurs l’aidera aussi à être plus détendu.

     

    3. Faites des compliments descriptifs – même les enfants turbulents ont des moments où ils se comportent comme vous le souhaitez (ou du moins à peu près). Saisissez-les et utilisez les compliments descriptifs. Favorisez les qualités telles que le contrôle ou la maîtrise de soi, la patience, le respect des autres, la flexibilité, la coopération, l’obéissance que les enfants au naturel vif, impulsif, sensible et inflexible doivent développer. Si vous remarquez chaque fois que votre enfant se comporte mieux, vous verrez qu’il aura de plus en plus souvent le comportement souhaité.

     

    Voici quelques exemples :

    
      	
        « Tu ne t’es pas énervé quand j’ai dit que tu ne pouvais pas reprendre du chocolat pour le goûter. Tu as été raisonnable. »

      

      	
        « Tu t’es calmé en quelques minutes alors que ton frère t’avait énervé en prenant ton jouet. Tu as su te maîtriser rapidement. »

      

      	
        « Tu es sur ce puzzle depuis 30 minutes. Il n’a pas l’air facile, tu fais preuve de persévérance ! »

      

      	
        « Tu as dit que tu n’étais pas content et tu ne t’es énervé lorsque je t’ai rappelé que c’était l’heure d’arrêter ton jeu électronique, mais tu l’as fait quand même, tu as été obéissant. »

      

      	
        « Tu as continué à faire tes devoirs alors que l’exercice était difficile et que tu étais frustré de ne pas y arriver. Tu as été persévérant et sérieux ».

      

      	
        « J’ai vu que tu avais levé la main pour taper, et tu ne l’as pas fait. Tu t’es rappelé qu’il ne fallait pas le faire et tu as su te contrôler. »

      

      	
        « Tu es resté poli alors que j’ai senti que tu étais très déçu de ne pas pouvoir aller jouer tout de suite avec l’ordinateur. »

      

    

    4. Utilisez l’écoute empathique. Souvent, les enfants avec ce tempérament impulsif, sensible, inflexible vivent intensément leurs émotions. L’écoute empathique peut les aider à mieux vivre ce qu’ils ressentent et ainsi à être plus calmes et apaisés.

    
      	
        « J’ai l’impression que tu es très énervé contre moi, parce que je ne t’ai pas apporté ton goûter à l’école. Tu as peut-être très faim maintenant ! »

      

      	
        « Tu sembles furieux d’avoir perdu à ce jeu de société. On dirait que tu étais certain de gagner et que tu es très déçu que ce ne soit pas le cas. »

      

      	
        « Tu sembles très pressé d’aller jouer pour avoir bousculé ainsi ta sœur qui était sur ton chemin. »

      

    

    5. Faites de nombreuses discussions préparatoires pour aider votre enfant à changer de comportement. Repérez les moments qui posent problème et posez les questions pour trouver avec lui comment il peut faire autrement et se comporter de manière acceptable pour tous.

     

    Exemples de questions à poser lors de vos discussions préparatoires :

    
      	
        « Quand tu perds au jeu de société, comment dois-tu te comporter avec les autres ? Même si tu es très déçu, que peux-tu dire ou faire ? Lorsque l’on jouera le week-end prochain à ce jeu, que diras-tu si tu gagnes ? Et si tu perds ? »

      

      	
        « Quand ton frère t’énerve, que peux-tu lui dire ? Qu’est-ce que tu n’as pas le droit de faire ? Que se passera-t-il si tu oublies ? »

      

      	
        « Si tu souhaites aller rapidement quelque part et que quelqu’un est sur ton chemin, que dois-tu lui dire ? Que dois-tu attendre même si tu es pressé ? Qu’est-ce que tu peux faire pour patienter ? À quoi peux-tu penser pour t’aider à attendre ? »

      

    

    Parfois, les parents pensent qu’il y a tellement de choses à changer qu’ils sont découragés à l’idée de commencer. Pensez que les comportements négatifs peuvent souvent être ramenés à quelques situations. Par exemple, un enfant aura tendance à pousser, bousculer, taper mais dans le fond c’est pour obtenir ce qu’il veut. Donc la question générale portera sur « Quand tu souhaites avoir quelque chose, comment peux-tu le demander ? Qu’est-ce que tu n’as pas le droit de faire pour l’obtenir ? » Vous pourrez ensuite les décliner dans des situations spécifiques « Quand tu veux aller jouer mais ta sœur est sur ton chemin, que dois-tu lui dire ? », ou encore « Que dois-tu attendre ? ». Vous attendrez des réponses telles que « Je dois demander pardon, ou peux-tu te pousser s’il te plaît ? » et « Je dois attendre qu’elle me laisse la place pour passer et ne pas la bousculer ». Certains comportements nous semblent évidents, mais pour certains enfants, ils ne le sont pas. Il faut donc le leur apprendre.

     

    5. Apprenez des comportements non violents à votre enfant.

     

    En plus des discussions préparatoires, vous pouvez lui apprendre à exprimer ses émotions de façon acceptable par tous. S’il a tendance à taper, vous pourrez lui apprendre à se défouler sur un oreiller ou canapé pour faire sortir sa colère. Il faudra concrètement lui dire et lui montrer puis lui faire faire. Ainsi, vous pourrez lui dire : « Quand tu es très énervé et que tu as envie de taper, montre-moi ce que tu peux faire ». Il faudra alors qu’il prenne l’oreiller ou le coussin et qu’il fasse ce que vous lui avez montré (taper sur le canapé, le lit, le mur… en fonction de ce qui est faisable et praticable chez vous).

     

    De même, si votre enfant a tendance à mal parler, apprenez-lui à répondre différemment quand il est contrarié et à dire des choses qui soient acceptables pour tous (« Je ne suis vraiment pas content » par exemple).

     

    6. Vous pouvez vous aider de petites récompenses. Pensez à les rapprocher dans le temps. Un enfant qui est impulsif peut avoir du mal à se maîtriser sur de longues périodes. Récompensez-le toutes les demi-journées quand vous êtes avec lui pour le motiver à avoir dans la durée le comportement que vous souhaitez.

     

    7. Si, malgré tout, une fois que vous avez mis ces actions en œuvre, il reste des moments où il tape ou parle de façon impolie, vous pouvez utiliser les conséquences :

    a. Lui faire rejouer la scène qui s’est mal passée, une fois qu’il est calmé

    b. Lui donner du temps assis à l’écart

     

    8. Vérifiez que vous êtes cohérents avec votre conjoint sur ce que vous attendez de lui, comment vous réagissez quand il ne se comporte pas comme vous le souhaitez. Certains enfants ont besoin de plus de cohérence car ils sont vifs et intelligents et savent profiter des moindres différences entre les exigences des parents.

     

    9. Identifiez des activités qui peuvent libérer l’énergie de votre enfant et faites-lui faire si possible quotidiennement. Il est important pour les enfants de faire de l’activité physique qui l’aidera à se défouler, à se détendre, à se fatiguer et potentiellement à mieux dormir. S’il refuse de le faire quand vous lui demandez, faites-lui faire de l’exercice avant les autres activités qu’il aime (par exemple du temps d’écran). Ce sera sa récompense et il sera motivé pour le faire s’il sait qu’il obtiendra ce qu’il souhaite après.

  





  

  Mes enfants se disputent sans cesse

  
    

  

  
    Une certaine rivalité et des chamailleries entre frères et sœurs sont tout à fait normales. Cependant, quand les relations au sein de la fratrie tournent aux injures et aux bagarres incessantes, la vie de famille peut devenir un cauchemar pour les parents. Même si les enfants ne sont pas obligés d’être proches ou copains, ils se doivent respect mutuel. Voici quelques conseils pour améliorer les relations entre vos enfants.

     

    1. N’intervenez pas dans les disputes. Ce conseil est contre-intuitif, les parents ont l’impression qu’ils doivent intervenir pour apprendre aux enfants à s’entendre. C’est le contraire qui se passe. Si vous intervenez, vous ne leur apprenez pas à trouver leurs propres solutions pour résoudre leurs conflits. En plus, vous ajoutez de l’eau sur le feu. Très souvent, le parent va prendre le parti de l’un des enfants, en général de celui qu’il sentira plus vulnérable. L’autre enfant peut alors être mécontent de la solution du parent et en vouloir encore plus à son frère ou sa sœur. Et celui qui a eu gain de cause en revanche, apprendra ce qu’il doit faire quand il veut attirer des ennuis à son frère ou sa sœur. Certains enfants sont même prêts à provoquer subtilement l’autre pour se faire taper sachant que le parent va intervenir.

     

    2. Identifiez un lieu pour les disputes. Apprenez à vos enfants à ne pas se disputer devant vous. Définissez un endroit où ils peuvent aller s’ils le souhaitent pour les disputes. Chacun est libre d’y aller, donc s’ils y vont c’est que chacun d’eux en a envie car il est libre de rester là où il est.

     

    3. Passez du temps de qualité avec chaque enfant séparément. Cela adoucira les relations entre frères et sœurs. Chacun pourra avoir toute l’attention dont il a besoin et ne pas la rechercher en se chamaillant avec le reste de la fratrie.

     

    4. Utilisez les compliments descriptifs pour prolonger les moments où vos enfants jouent tranquillement ensemble et améliorer ainsi les relations entre frères et sœurs. Si un enfant est plus difficile à gérer que les autres, pensez à lui faire autant de compliments descriptifs qu’aux autres.

    
      	
        « Tu as joué avec ta sœur pendant 1 heure cet après-midi sans te disputer avec elle. »

      

      	
        « Tu as prêté à ton frère le jeu de construction que tu as eu à ton anniversaire, c’est très généreux de ta part ».

      

      	
        « J’ai entendu que vous vous êtes chamaillé puis vous avez discuté et continué à jouer. Vous avez trouvé une solution tous seuls pour vous entendre, vous avez fait preuve de maturité »

      

      	
        « Vous ne vous êtes pas querellé sur le choix du DVD. Vous avez discuté poliment l’un avec l’autre pour trouver le film qui vous ferait plaisir à tous les deux. Vous avez été patients et à l l‘écoute l’un de l’autre. »

      

      	
        « Vous vouliez tous les deux arriver en premier, vous vous êtes à peine disputé puis vous avez trouvé une solution raisonnable. »

      

      	
        « Tu as caressé la tête de ta petite sœur tout doucement, sans lui faire mal »

      

      	
        « Ton frère t’a dit qu’il voulait jouer avec toi puis il a changé d’avis. Tu es allé jouer de ton côté sans te plaindre, tu as fait preuve de souplesse. »

      

      	
        « Tu n’as rien dit quand ton frère a été désagréable. Tu as pris sur toi, tu as su te contrôler pour ne pas lui répondre. »

      

    

    5. Lorsque les enfants viennent se plaindre les uns des autres, vous pouvez ne rien dire ou utiliser l’écoute empathique. N’allez en aucun cas gronder ni même parler à celui qui a été accusé de mauvaise conduite (cf. point 1, n’intervenez pas dans les disputes).

     

    Vous pouvez dire :

    
      	
        « J’entends que tu es très agacé par ton frère qui ne veut pas jouer avec toi. »

      

      	
        « J’ai l’impression que tu es furieux contre ta sœur qui te parle de façon déplaisante »

      

    

    6. Définissez des règles claires applicables à tous les enfants. Certaines disputes notamment autour des jouets et affaires de chaque enfant reviennent indéfiniment. Il est important de fixer quelques règles claires sur le respect des affaires / de la chambre des uns et des autres pour éviter des conflits récurrents. Apprenez aussi aux plus jeunes à respecter la propriété des plus grands (on pense en général à le faire dans l’autre sens).

     

    Pour réduire les rivalités, appliquez les règles à tous les enfants, même au plus jeunes. Par exemple, même un enfant de 2 ans doit ranger ses jouets, pas seulement son grand frère de 6 ans.

     

    7. Donnez des privilèges à l’aîné.

    Souvent, on demande à l’aîné d’être sage, de montrer l’exemple, d’aider… En contrepartie, il lui faut concéder quelques avantages pour être le plus grand ! Vous pouvez par exemple le coucher plus tard, lui donner plus de temps que son frère pour jouer sur l’ordinateur, le laisser inviter un copain à dormir à la maison, l’impliquer dans des tâches de grands avec ses parents : préparer le repas, le feu de cheminée, etc.

  





  

  Mes enfants chipotent sur tout à table

  
    

  

  
    Les repas peuvent vite tourner au cauchemar pour les parents. Ceux-ci se sont donnés la peine de préparer des plats savoureux et les enfants ne goûtent à presque rien, se plaignent et en plus se chamaillent… Bref, de quoi décourager les parents les plus volontaires ! Voici quelques conseils pour rendre le moment des repas plus convivial et agréable !

     

    1. Définissez clairement les règles que vous souhaitez que vos enfants suivent sur le temps du repas. Prenez le temps de les partager avec votre conjoint, car chaque parent a souvent des attentes et des priorités différentes. Vous pourrez penser aux différents moments du repas :

    
      	
        qui met la table ?

      

      	
        à quel moment les enfants doivent-ils venir à table ?

      

      	
        les enfants ont-ils le droit de se lever de table et à quelle condition ?

      

      	
        peuvent-ils parfois manger avec les doigts ?

      

      	
        peuvent-ils se servir eux-mêmes ?

      

      	
        qui débarrasse ?

      

      	
        etc.

      

    

    Peut-être ne souhaitez-vous pas mettre des règles sur tous les aspects du repas. Retenez ce qui est important pour vous et ce qui a pu être source de problème.

     

    2. Préparez vos enfants à ces règles à l’aide de discussions préparatoires. Si l’un des enfants a des difficultés particulières, par exemple pour manger proprement, entraînez-le en dehors des repas en lui donnant des couverts et en lui apprenant à les utiliser correctement.

     

    3. Faites goûter un peu de tout à tous les enfants. Même si votre enfant est réticent et qu’il refuse certains aliments, donnez-lui au moins une petite quantité de chaque aliment du repas pour qu’il s’habitue à prendre de tout. Pour les aliments que votre enfant n’aime vraiment pas, vous pouvez lui donner une quantité infime pour ne pas l’écœurer.

     

    4. Utilisez les compliments descriptifs pendant les repas Plutôt que de rappeler vos règles (« Tiens-toi bien droit », « Mange avec tes couverts »…), faites des compliments à chaque enfant sur ce qu’il fait de bien ou du moins pas trop mal. Vous rappelez ainsi à tous ce que vous attendez d’eux pendant le repas et vous les motivez à continuer de faire des efforts.

    
      	
        « Vous étiez tous à table dans la minute où j’ai sonné la cloche pour le dîner ! »

      

      	
        « Tu te tiens bien droit sur ta chaise »

      

      	
        « Tu manges avec tes couverts la cuisse de poulet alors que ce n’est pas toujours facile avec les os. Je te félicite. »

      

      	
        « Tu as pris par toi-même un peu de tous les plats, tu suis bien la nouvelle règle ! Merci »

      

      	
        « Tu as demandé poliment à ton frère de te passer le broc d’eau plutôt que de te lever pour aller le chercher. Le dîner est ainsi plus agréable car personne ne se lève de table. »

      

      	
        « Tu as demandé à sortir de table et tu as attendu ma réponse pour le faire. »

      

    

    5. Demandez aux enfants de participer Ils peuvent mettre la table, aider à cuisiner le repas, aider à débarrasser, etc. C’est important que les enfants aient un rôle dans l’organisation des repas pour les impliquer, les responsabiliser et ainsi les rendre plus respectueux du travail réalisé pour arriver à faire un bon repas.

     

    6. Ajoutez éventuellement une petite récompense si vous sentez que c’est nécessaire pour que les enfants suivent vos règles. Définissez des critères précis, plutôt que d’être général. Par exemple, vous pourrez récompenser votre enfant pour :

    
      	
        Être arrivé à l’heure à table

      

      	
        Être resté assis tout le temps du repas

      

      	
        Avoir demandé à sortir de table

      

      	
        Avoir mangé uniquement avec les couverts, sans prendre les doigts

      

      	
        Avoir mis l’ensemble de son couvert dans le lave-vaisselle

      

    

    Vous pouvez, en fonction de vos objectifs et des capacités de votre enfant le récompenser sur un seul critère ou sur une combinaison.

  





  
    Conclusion

    
      

    

    
      
        « Il n’y a pas de réussite facile ni d’échecs définitifs »,

        Marcel Proust.

      

    

    
      Au lieu de subir le comportement de votre enfant, vous avez maintenant les outils nécessaires pour anticiper, préparer et mieux gérer ! Grâce aux stratégies proposées ici, vous avez une feuille de route pour mieux maîtriser les situations qui pouvaient vous échapper auparavant. Vous pouvez reprendre en main votre vie de famille !

       

      Au terme de votre lecture, vous êtes peut-être inquiet de ne pas avoir retenu dans le détail toutes les techniques. Pas de souci ! Vous avez ici une démarche et des outils sur lesquels vous pouvez revenir à tout moment. En ouvrant le livre et en relisant des passages selon vos besoins et les situations qui se présentent avec vos enfants, vous vous remettrez en mémoire l’approche, les concepts et les exemples. C’est votre livre de chevet auquel vous pouvez vous référer quand vous le souhaitez.

       

      En ayant lu ce livre, vous avez déjà montré que ce qui compte pour vous, c’est le bien-être de vos enfants et le vôtre ! Même si vous n’avez pas encore tout retenu, avec la volonté de changer et d’améliorer votre façon de faire avec vos enfants, vous êtes déjà dans la bonne direction.

       

      Il ne vous reste plus qu’à piloter votre projet et vous verrez comment vous aussi allez transformer votre vie de famille !
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